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Publite fur un Manuſcrit trowue dans. 
le Cabinet du famenx Sire Humfroy 
 Poleſworth , en Pannee 1712. 
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AVERTISSEMENT. 


1 Hiſtoire de John Bull eſt une alle- 
I gorie critique de la Guerre de 1702: 
guerre auſſi longue que meurtriere , ou les 
plus puiſſans Aonarques de Þ Europe ſe 
ſont epuiſes , les uns pour ſoutenir, les au- 
tres pour detroner un Prince que tous ont 
reconnu digne du Trone, ou ſa fortune l ap- 
pelloit. L Auteur de cette ingenieuſe Sa- 
tyre eſt le fameux Docteur Swift , qu on 
appella le Rabelais d Angleterre , parre 

M il avoit Phonneur detre Pretre comme 
Rabelais, & qu'il ſe mocquoit de tout com- 
me lui : c'eſt la remarque de M. de Vol- 


raire. Mais, ajoute-t-il, deſt Rabelais 


daus ſon bon ſens, & vivant en bonne 
compagnie, qui na pas à la verite la 


255 du premier „ mals qui à toute la 


neſſe, la raiſen , le choix, le bon gout 


qui manque à notre Cure de Meudon, On 


3 ajoutera rien a ce brillant eloge. Il eft 
de main de Maitre, & confirme- par le 
ſuffrage de toute la France, om les ou- 


drages du Docteur, quoique de figures par 
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la fatalite des traduftions , ont regu les 
memes applaudiſſemens qu en Angleterre, 
ſa patrie, _ 

C8 cet accueil favorable de la Nation, 
qui a determine a lui donner ce morceau 
d Hiſtoire , on Von reconnoitra ſans peine 
cette bardieſſe philoſophique , cette ſaine 
critique, cette plaiſanterie delicate & 
fine, qui caratteriſent toutes les produc- 
tions du Dotteur Swift. Les Curieux nous 
ſeauront peut-etre gre de leur avoir pro- 
cure un Recueil plus complet des Oeuvres 
d'un homme aulſi ſingulier. Cependant de 
ft puiſſans motifs m auroient fait qu une 
foible impreſſion ſur leſprit du Traduc- 
teur, & cette Satyre ſeroit demeuree dans 
un eternel oubli, ſs ce grand Roi, qui a 
porte la gloire du nom Frangois au dernier 
periode, ny etoit traite avec tous les 
egards dus a ſes qualites heroiques. Ceſt 
de tous les Potentats de ¶ Europe, celui 
dont on nous donne une plus haute idee. 
On en appelle a la ſimple lecture du P RO- 
CES SANS FIN, dont voici tout le plan. 

La Guerre eft repreſentee ſous Videe 
dun grand Proces. Les batailles ſont des 
Plaigoyers ; les victoires, des Sentences. 
Les Rois ſont meramorphoſes en Mar- 
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AVERTISSEMENT. v 
chands, les Generaux d Armee en Pro- 
cureurs, les Officiers en Clercs , les Sol- 
dats en Sergents, en Huiſſiers, en Recors. 

La matiere du Proces eſt un heritage 
opulent. Un grand Seigneur (a) ſe voyoit 
ſons poſterite. Il avoit deux couſins , lun 
x ne Philippe Baboon (b), petit-fils 


un riche N egoctant , Fautre nomme le. 


Chevalier South, enfant de bonne Mai- 


on, mais tombee en ruine (c). Le bon 
Vieillard fait un Teſtament, ou le pre- 


mier eſt inſtitue ſon Legataire univerſel. 


Le Chevalier deſcſpere de ſe voir fruſtrt 
aune ſi belle ſucceſſion , intente Proces 
contre ſon Couſin , attaque la validite du 
Teſtament , diſpute la legitimite du legs. 
Philippe etoit un bon Seigneur, doux , 
affable , humain , aimè de ſes nouveaux 
Fermiers. Le Chevalier au contraire etoit 
un Gentilhomme fier , hautain , dedaig- 
neux, mepriſant, qui Simapinoit que tout 
lui toit oh lege Hes: 3 
aux devoirs les plus indiſpenſables de po- 
liteſſe vis-a-vis de ſes Bienfaiteurt. Deja 
b) Philippe, duc d' Anjou. 


c) Charles, archiduc d' Autriche. — 


05 Charles II. roi d'Eſpagne. 
a 11 
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les aſſignations ſont donntes, P Ation ſe 
pourſuit vivement,jamats procedure ne fut 
plus opiniatre. Cependant la partie n etoit 
pas egale ; le Chevalier abandonne a lui- 
meme, eit bien-tot ſuccombe, ſi tous les 
Marchands de la Province ne fuſſent in- 
tervenus dans ſa Cauſe. Les principaux 
font John Bull, marchand Drapier , & 


Nicolas Frog marchand Linger. Il 


ny a que le vieux Lewis Baboon, qui 
Je declare en faveur de Philippe, & 
lui ſeul ſgait balancer la fortune de tant 
de rivaux jaloux. 

John Bull eſt un honnete Marchand, 
mais ſimple & credule, toujours la du- 
pe de ſes Aſſocies ; un eſprit droit, mais 


fougueux , qui dans ſes emportemens ne 


\ . 5 * . 
conſidère ni ami ni ennemi ; un homme 


intelligent en ſon negoce, mais extreme- 
ment proceſſif, qui ſans aucun imeret 
perſonnel , intervient dans toutes les que- 
relles de ſes voiſins, & ſe ruine a credit. 
On lui donne pour premiere femme une 
. - , * / / . 
petite maitreſſe decriee par ſa coqueterie , 
par ſon luxe immoderè, mais ſurtout par 


un commerce public de galanterie avec le 


Procureur Hocus. C'eſt le portrait que le 
Docteur nous trace de ſa Nation, & du 


AVERTISSEMENT. vij 
Parlement d Angleterre , qu on ſoupgon- 
noit alors de wouloir deferer le titre de 
Protecteur, au famenx General Duc de 
Malboroug h. | 
Nicolas Frog eft un Negociant ſordi- 
dement intereſſe , un homme ruſtre , qui 
ne ſe pique ni de belles manieres , ni de 
Von, procedes ; un maitre gonin , qui en- 
tend parfaitement le commerce, & qui 
trouve le moyen de Senrichir ou les au- 
tres ſe ruinent. On lui reproche d avoir 
employe contre ſes Bienfaiteurs les me- 
mes armes qu'il en avoit regues pour ſe 
ſouſtraire à la vengeance d'un maitre 
juſtement irrite. Ce ſont les couleurs 
ſous leſquelles on nous depeint cette fa- 
meuſe Republique, qui Seſt elevee ſur les 
debris de la Monarchie Eſpagnole. 
Lewis Baboon eſt un homme à toute 
main, ce qu on appelle un Factotum, 
qui embraſſe tout, un vieux routier qui 
ignore de rien, un fin madre pour qui 
tout devient un moyen darriver a ſes 
fins. Bals, feſtins, divertiſſemens , il 
ay a rien dont il ne ſcache tirer auan- 
tage. Ceſt lidee ſous laquelle on nous 
repreſente Louis XIV; & ceſs celle 
dun Prince ne pour gauverner le monde 
entier. Nec pluribus impar. 
| | a ut 
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| Levenement eſt le meme que d'und 
infinite d autres Proces. Les frais de u- 
frice ruinent les Plaidenrs; les longuenrs 
epuiſent ; on ſe trowue force den venir 


= un accommodement. John Bull eſt le 


pr mier qui ; en donne Pexemple. I ny 


4 rien que ſes Aſſocies. ne tentent pour 
Ven diſſuader : tous: leurs efforts ſont im- 
puiſſans. Bien-tot le wieux Lewis les 


reduit aux memes termes. Tout eſt enſin 
pacifie , & le jeune Philippe eſt reconnu . 
pour legitime Lord Struff. (a) ; 
 Leepiſode de la mere de Fohn Bull, 
celui de la petite Goton ſa ſcur, VHi-. 


- 


| floire de | WC qui ſe pend ala per- 


ſuaſion de ſes amis, les clamenrs inſen- 
ſees de tout un Domeſtique ſur la ſuc- 
ceſſion de leur Maitre , 'auront peut-etre 
rien dauſfi intereſſant pour un. Frangois 
que pour un Anglois. C'eſt le ſort de 


tout ce qui fait alluſion a des Anecdo- 


tes nationales, on & des avantures par- 
ticulières a quelques Societe s. Il ren off 

as des ridicules comme des. wertus : 
celle ci S£accroiſſent dans le lointain ; 
cenx-la frappent d autant plus vivement 


(a) Roi d Eſpagne. 


AVERTISSEMENT. ix 
u ils ſont vis de plus pris. It ty a que 
les Sujets generanx = yon du reſſort 
de toutes les Nation. 

On noſe donc e flatter — 
tyre reuniſſe tous les ſuffrages. Certains 
5 petits- Manres de la Litterature, gens 
accoutumes a neſtimer que ces jolis rien 
que ces brillantes bagatelles qui ſont ſt 
fort a la mode, trouveront ſans doute 
Pallegorie peu noble , les portraits trop 
charges 2 les eli, ons pen mena gees. 
On ne cher point a captiver, ni 4 
ſubjuguer les s ris ; ajax ant trop ordi- 
naire eux Traducteurs: e Nation 
@ ſon g ont: . carte le 
moin, * gte. & des lux de la belle 
nature | On prie ſeulement le Lecteur de 
faire e que les principaux Per- 
ſonnages de cette Hiſtoire ne ſont que de 
ſimples Marchands. Cette ſuppoſition 

#admer ni des images plus ſublimes de 
la part de Þ Auteur , ni des maurs plus 
elegantes de la part dex Acteurs. Ce ſont 
des actions bourgeoiſes qu on nous repre- 
ſente : celui qui les depeint eſt un Phi- 
laſophe hardi , qui ne diſſimule rien; 
un Critique ſtvere , qui ne fait accep- 
tion de perſonne ; un bel eſprit Anglois, 

a v 


x AVERTISSEMENT. 
qui outre quelquefois le Ridicule pour le 


combattre plus avantageuſement : c eſt en 


meme-tems Fexcuſe & leloge de I Hiſte= 


rien & del Hiſtoire de John Bull. 
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PREFACE. 


FF Oxgausz le Seigneur 2 
ILL Bull me fit l'honneur de me 
nommer ſon Hiſtoriographe, il 
me parla en ces termes: Je ſcais, 
Sire Humfroy Poleſworth, que 
vous ètes un homme veridi- 
que; c'eſt par cette raiſon que 
je vous ai choiſi pour un emploi 
auſſi important. Parlez donc con- 
ſtamment le langage de la veri- 
re, & jamais ne deguiſez rien. 
Pour pouvoir remplir de ſi loua- 
bles intentions, je lui demandai 
& j'obtins la permiſſion de le ſui- 
vre par tout, & de Paccompa- 
err juſques dans ſes heures de 
loiſir & de retraite. F 
exactement Thiſtoire de chaque 
8 a vj 
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jour, & je l'enfermois ſous la 
clef dans un coffre- fort, dou 
elle ne devoit ſortir, que lorſ- 


que les circonſtances du tems 
LTexigeroient ou du moins le per- 
mettroĩent. C' eſt ainſi qu en uſent 


les Hiſtoriographes de quelques 
Monarques Orientaux. je crus 


que c toit la voie la plus fare: 
non que j aie jamais apprehende 


d'Erre repris de mon maſtre pour 


certaines hardieſſes dans mes 
expreſſions: je {cavois au con- 
traire que le ſeul moyen de lui 
plaire Eroit de dire toujours la 


vérité. „3 ces Journaux 
que jai compof 


viendront dans mille ans, de ne 


point s'opiniatrer 4 chercher le 
vrai dans ces immenſes Volumes 


d' Annales ᷑crites par des pedans, 
qui n' ont pas eu la moindre con- 


noiſſance du reſſort cachè des 


C'eſt pourquoi j avertis ceux qui 


Ae. wh 
grands actions, Sils ne ſuivent 
pas mon avis, je leur declare 
qu ils ſeront les dupes de leur 
forte creEdulire. . 

Pe oſe dire que je me ſuis don- 
4 ne des peines incroyables pour 
TT Aattraper les differentes beaures 
des Hiſtoriens tant anciens que 
modernes. je me ſuis propeſe 
- Herodote pour Feſprir d impar- 
tialitè; Thucydide pour la gra- 
vite, Fauſterite, & la ſeèvérite 
des mœurs; Xenophon pour 1 
tendue des connoiffances; Tire 
Live enfin pour Elevation & la 
majeſtè du ſtyle. Pai rache ſur- 
{| _ four d'eviter les neglipences de 
|| Polybe,&lesaffereries de Tacite. 
ai empruntemille ornemens de 
Denis d Halicarnaſſe & de Dio- 
dore de Sicile. Mariana, Davt- 
la, Fra- Paolo font les Auteurs 
modernes, que j ai cru dignes de 
mon imitation, Mais je ſerois le 


xiv P REFA OCE. 
plus ingrat de tous les hommes, 


ſi je ne reconnoiſſois pas à la face 
du ciel & de la terre, les obliga- 


tions infinies que Jai aux voya- 


ges du pelerin de John Bunyan, 


& au Tenter Belly du Reverend 

Joſeph Hall. 
Soutenu, fortifie, anime par 

de tels exemples, on peut aiſc- 


ment deviner a quel degre de 
perfection jaurois portè ce grand 


Ouvrage, fi des ſon aurore il 


neut Ete en butte aux funeſtes 
coups de quelques membres igno- 
rans des deux Chambres du Par- 


lement (4). Ces implacables en- 


nemis des Belles- Lettres, ſous le 


ſpecieux prerexte de lever de 


Largent pour la Guerre, mais au 
fond jaloux de la brillante figu- 
re que j allois faire dans les ſié- 
cles futurs, ont enchaine toutes 


| ( a) Ade du Parlement qui reſtreint Ia k- 
berié de la preſſe, . | 


PX EFA CZ. xv 
les plumes qui devoiĩent celebrer 
les belles actions de leurs Heros, 
en impoſant ſilence a toute P'U- 
niverſitè de Grubſtreet. Je ſuis 
intimement convaincu qu'il n'y 


a que les approches de la Paix 
qui aient pu occaſionner une 


emarche ſi hardie. Cependant 
qu'il me ſoit permis de leur faire 
quelques petites queſtions au 
nom de tous les immatricules de 


cette celebreAcademie.Croyent- 
ils que la Paix nous ramenera le 


beau fiecle d'or? N'y aura-t-il 
plus de coupables de haute tra- 
þiſon qui prononcent de pathe; 


tiques barangues ſur Pechaffaut? 


Les Cethegus, les Catilina ou 
blieront- ils leur orgueilleuſe in- 
docilitè, & ne ſe trouvera- t-il 
plus d'occaſion de crier au noir 
complot ? La Guerre en s'eloi- 
gnant de nos contrees y laiſſera- 


_ t-elle une ſi grande abondance, 
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qu' aucun Gentilhomme ne ſe 
verra dans la n&ceflire d'infeſter 
les chemins publics; d'enfoncer 
les portes, & de forcer les mai- 
ſons de Ville ou de Campagne? 
Les hommes ne ſortiront · ils ja- 
mais de leur enfance & de leur 
imbecillire Car quel autre nom 
donner a la credulire de ceux 
qui ſeduits par les ſonges & les 
rèveries d'un faux Prophète, ſe 
perſuadent que nous touchons 
au moment de voir ce ſiècle heu- 
reux, qui n'a jamais exiſte 
dans imagination dereglee des 
| Millenaires > 
O Grubſtreet! (4) Stminaire 
Fecond de mille ſublimes genies, 
Ceſt avec des larmes de fang que 
je dẽplore ton matheur. Un bon 
Patriote, un Anglois zelé eur 


(a) Le Grubficeet eſt une Place de Lon- 
dres , ol ſe raſſemblent les Nou velliſtas an 


| mai, & tous les petits Ecrivains, — 


 PRREFAMCHE wh 
la liberté de fa Nation, ne peut 
aſſez verſer de pleurs ſur ton fu- 
neſte ſort. Non, jamais aucun 
moderne Lycte n'egalera ta gloi- _ 
re, ſoit que tu chantes fur un 
chalumeau champetre les ten- 
dres flammes de la Griſette de- 
— licate & prude, ou les triſtes 
adieux des Amans qui deſertent 
Cythere pour aller combattre 
fous les Erendarts de Bellone: 
ſoic qu*clevant ta voix 4 Fimi- 
tation du Cigne de Meonie, tu 
embouches la trompette pour 
raconter les divers ſtratagemes , 
les exploits hardis , & les noc- 
rurnes eſcalades des Heros ne- 
ceſſiteux, qui ſont la terreur & 
Feffroi du paiſible Bourgeois. 
Quelle Elegance! quelle fineſſe 
dans les deſcriptions que tu nous 
donnes du puiſſant Crochet, de 
l'ingenieux Roſſignol, de ces 
Cavernes ténëbreuſes, & de ces 
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Antres affreux, on le noir Vul- 
cain, tout degoutant de ſueur, 
imprime ſur un vil meral la fi- 
gure de notre Auguſte Reine! 
Métal trop peu digne d'une ſi 
grande Princeſſe, & qu'il echan- 
ge enſuite pour les choſes les 
plus communes, mais les plus 

neceſlaires a la vie. Quelle no- 
bleſſe! quelle ſimplicire dans les 
narrations où tu nous peins les 
actions meurtrières de Pimpla- 
cable Vengeance, ou les plain- 
tes deſeſperees d'une jeune Vier - 
ge, victime du rapt, qui rougit 
de conter ſon avanture devant 
une aſſemblée de fil les elevees a 
la Ville! Hiſtoire fidelle, on tu 
ſcais mèler a propos les conſeils 
les plus ſages & la morale la plus 
pure. Quelle fubtilire ! quelle 
penetration dans tes ſcavantes 
recherches ſur la nature, & dans 

la manière lumineuſe dont tu 
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expliques ſes differens pheno- 


menes ! Padmire ſurtout la force 
& l'emphaſe de tes expreſlions , 


lorſque tu nous decris la queue 


enflammee d'une Comette erin- 
cellante, les effets miraculeux 


de Peffroyable Tonnerre, les fu. 
rieux tremblemens de terre, ou 


les cruelles inondations qui n'e- 
pargnent ni Phumble chaumiere 
du pauvre Berger, ni le ſuperbe 


palais de Fopulent Monarque. . 


Tu penetres tantor dans le ca- 
binet des Rois pour nous déve- 
lopper les plus ſecrettes intrigues 
de erat, rantor dans l'intèrieur 
des familles pour nous dèvoiler 
les perfides conſpirations des re- 


belles, toujours occupee de don- 


ner de prudens avis aux Teres 
couronnees; circonſtance on tu 


deploies toute la ſagacité des 


Machiavels. Quelle terreur ! 
quelle compaſſion n'inſpires tu 


ö b 
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pas dans ces Scenes touchantes 
ol tu fais parler le redoutable 


Miniſtre dela juſtice, & les victi- 


mes inforrunices du crime ! Quel- 
le vivacite de couleurs, lorſque 


tu nous repreſenres leur intre- 
f * marche ſur le Mont Hol- 


orn! Tu ne brilles pas moins 


par res lumières rheologiques, 
rſque tu fais de pieufes exhor- 


rations aux criminels mourans , 
& que tu retraces aux yeux de 


Fimpie , les juſtes chatimens qui 
menacent ceux qui violent le 
ſaint Jour du Sabbath. Helas ! 
que va devenir le noble art du 


malheureux John Overton ! It 
languira ſans doute , & perira 
du mème coup qui cauſe ta per- 


te. L'univers va Etre prive de ces 
admirables Gravures , où la ri- 
cheſſe de Pinyention , Fenergie 


de l'expreſſion, la correction du 
deſſein, excellence des attitu- 


” y ———— — 
r 9 


PREFACE. xx) 
des, & le merveilleux des con- 
traſtes, relevè par les beaures du 
clair-obſcur , embelliſſoient tes 
immortelles productions, à la 
gone ſatisfaction & au grand 
Eronnement de la judicieuſe mul 
titude. Adieu, perſuaſive Elo- 
OE: adieu pour la derniere 

ois, ironie piquante, riche epi- 
there, aimable comparaiſon. Les 
graces, les ris, & les jeux vont 
_ diſparoitre, ils ſont bannis pour 
jamais. Nous verrons a leur 
place.... Je tremble de le dire, 
mon cœur en frémit, & ma plu- 
me ſe refuſe à de pareilles hor- 
reurs. Pabandonne ce triſte de- 
tail aux ennemis des Belles Ler- 
tres: ils Sen feront ſans doute 
un plaiſir inhumain & barbare. 
Je me flate que le Lecteur ju- 
dicieux me pardonnera cette pa- 
_ therique digreſſion. je ne pau- 
vois gueres me diſpenſer de faire 
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un compliment de condoleance 


a mes chers freres de Grubſtreet, 


ni de mèler mes larmes aux leurs 
ſur les approches de la barbarie, 
qui, a Toccaſion de cette taxe 
exorbitante & tyrannique, me- 
nace d'inonder leur erudite con- 
tree. Jai eu le bonheur ineſti- 


mable d' etre Eleve au milieu 


deux. Tant que j'ai fait quelque 


figure, & que j'ai joui de quel- 


ue diſtinction parmi les Scavans 
3 cette Societè, Jai toujours 
dedaigne de prendre des degres, 
ſoir a Utrecht, ſoit 4 Leyde, 


ae les Profeſſeurs de ces 


ameuſes Univerſitès offriſſent 
gEnereuſement de me recevoir 
ratis. DE 

Il ne me reſte plus quia in- 
ſtruire la poſterite du tems on: 
cet excellent Ouvrage a ere com- 
poſé. Je dois cette politeſſe aux 
Scavans des fiecles futurs: fixer 


| 
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& dererminer cette ẽpoque, c'eſt 
leur Epargner l' embarras de quel- 
que diſſertation, peut- tre auſſi . 
longue qu ennuyeuſe. Je leur de- 


clare donc, que la preſente Hi- 
ſtoire a étè ᷑crite, lorſque Louis 
XIV X Philippe fon Petit-fils, 


regnoient l'un en France, & lau- 
tre en Eſpagne; & lorſque l' An- 
leterre & la Hollande, confe- 
erèes avec PEmpereur & les 
autres Allies , ſoutenoient con- 
tre ces deux Princes une Guerre, 
ui dura dix ans, ſous la con- 
5 du General Duc de Mal- 


borough, & fur terminee par le 


Traite d' Utrecht, ſous le Mini- 
ſtere du Comte d' Oxford, Pan 
1713. 
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L Orſque. cette H Hoire Parut 
Pour la Premiere 215 » plu- 


4 les. Heros dont il oft fait 
mention, etoient des Perſonnages 
' allegoriques : mais Auteur wen 
woulut jamais convenir. Or pendant 
pour ſatisfaire au Caprice & 4 la 
curioſite des Lefleurs, je donne as 
| bas ae chaque page les alluſions 
fu ppoſces dos bas po 1 of 
fenrs,' 
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ſieurs 5 "imaginerent que John Bull 
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CHAPITRE anker, : 
Le ſujet du Proces. ( * 


Leſt inutile de; vous raconter 
es grands demelesquiſe ſont 
| Ueves dans notre voiſinage, 
== 2 l'occaſion de la mort du feu 
Lord 1 (b), & comment un Care 
(e) aide d'un Procureur (4) adroit,' 
n a (gue rous les en & 


| a) La Guerre de 1702. 
(2 Le feu Lord Struff, Charles I: Hs Roi 
d'Eſpagne. 
c) Le Cardinal Portocarrero; ** © 
d) D. Antonio de n Sectetaire des 
Depeches univerſclles, eo 3 


2 „ Hs roi 


immeubles à ſon coufin Philippe Ba- 


, 
4 


boon (a au grand prejudice de ſon 
autre coulin le Chevalier South (6). Tt. 


% 


yen a qui ont oſè dire que Pon avoit for- 


ge un reſtament , & que les fauſſaires 
avoient crc largement rècompenſès par 


la famille des Baboons. Quoi qu'il en 
ſoir , il eſt certain que depuis ce tems 
Philippe Baboon eſt en poſſeſſion de 
toutes les dignires & de tous les biens 
de P'illuſtre Maiſon des Lords Struffs. 

On ſscait que cette Famille a vecu 
pendant pluſieurs annèes dans une gran- 
de opulence: quelle avoit de riches 
poſſeſſions en bonnes terres, enerangs , 
en bois, avec du charbon , du ſel, de 
*train-, du cuivre ; du fer, le tout de 
ſon crit. Mais elle eut toujours le mal- 


heur derre la dupe de ſes intendans ,, 


maitres.d'horel;, marchands, & autres 
domeſtiques inferieurs, Cela mit un 
furieux derangement dans ſes affaires. 
Cependant ces Nobles Seigneurs ne di- 
minuoient rien de leur magnificence; 
ils ne vouloient retrancher ni leur train, 


ni leurs autres depenſes ſuperflues : ce 


qui fit quiinſenſiblement ils. ſe virent 


(a) Philippe V. Roi d'Eſpagne, 


(5) LArchidpc Charles, depuis Empereur. : 


DE Joux Bunt. 
contraints d'engager leurs meilleurs 
Fiefs. On dit (la choſe eſt aſlez croya- 
ble) que les Bouchers & les Boulangers 
n etoient pas encore payes de certains 
amemoires , dont la datte remontoit 4 
deux cens ans. fe OST OT. 
Quand Philippe Baboon arriva pour 
prendre poſſeſſion des biens du Lord 
Struff, les marchands (a), comme c'eſt 
la coutume en pareilles occaſions, vin- 
rent lui faire la reverence , lui ſouhaiter 
toute ſorte de joie & de proſperite; enfin 
lui demander Fhonneur de {a pratique. 
Les deux principaux etoient John Bull 
(b) , marchand Drapier , & Nicolas 
Frog (c), marchand linger. Ils lui ex- 
ſerent que depuis pluſieurs années, 
es Bulls & les Frogs fourniſſoient les 
Lords Struffs de draps & de toiles; 
qu ils Eroient d'honneres fabriquans & 
gens de probitè: qu'on navoit jamais 
conteſte, ni diſputè leurs memoires :que 
ſes ayeux maternels avoient toujours 
vecu très-noblement, & n avoient ja- 


(a) Lettres de felicitation du R. G. & des 
E. G. au R. Ph. ſur ſon avenement à la Cou- 
ronne d' Eſpagne. 

(6) LAnglois. 
() Le Hollandois. 
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mais ſali leurs doigts en touchant plu- 
me, encre, ou jetton pour calculer, ou 
verifier un memoire : que ſa Seigneur'e 
pouvoit conter {ur leur bonne foi: qu'ils 
auroient pour Elle tous les egards qu'ils 
avoient eus pour ſes illuſtres predeceſ- 
feurs. Le jeune Lord parut les cecouter 
avec plaiſir, les congedia avec toutes 
les apparenees d une ſatis faction reelle, 
& les aſſura qu il ne derogeroit en rien 


aux glorieuſes maximes de ſes Auteurs. 


— — N — 
C HAPITRE I I. 


Comment John Bull & Nicolas Fro 
congurent de la jalouſie de ce que 7 
jeune Lord vouloit donner ſa pratique 
a ſon grand pere Lewis Baboon (a). 
M Alheureuſement pour la tran- 
: quillitè du voiſinage , le jeune 
Lord avoit un vieux ruſe, un fin matois, 
un maitre gonin de grand pere, que 
Fon pouvoit appeller un factotum, un 
vrai Michel Morin. Aſſidu a ſon com- 


(a) Caractère de la Nation Francoilſe , 0 
- commerce : diſpoſition du Roi A la guerre. 
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ptoir, il faiſoit argent de tout. Draps, 


toiles , groſſes & menues merceries , 


coeffes, rubans, gands, éventails, den- 


telles, tout eroit de ſon: reſſort: il ſca- 


voit toutes les fineſſes de toute ſorte de 


commerce. Le fameux Charles Mathers 
ne poſſedoit pas mieux Vare de duper 
un jeune petit maitre , en lui vendant 


quelques breloques ou colifichets. On 


pretend meme qu'il s' abaiſſoit juſqu'a 
debiter du ruban de fil, des jarretieres, & 
des boucles de ſouliers. Le ſoir, quand 
fa boutique étoit fermèe, il rodoit par- 
tout le voiſinage, & pour gagner trente 
ſols, il aprenoit à danſer aux jeunes 


gargons & aux jeunes filles: par ce 


moyen il amaſſa des richeſſes immenſes, 
qu'il employoit a acheter des epees a 


deux tranchants, des barons à deux 


| bouts , des tricots, des-gourdins ,armes 


qu'il aimoit a la folie, & auxquelles il 
dcefioit toute la contree. On conviendra 
qu'il neſt pas eronnant que Bull & 


Frog ayent conqu de la jalouſie dun tel 
homme. Vous verrez, dit le premier, 
que ce vieux reitre s emparera de la di- 


rection des affaires du jeune Lord. Le 
drole a de bonnes marchandiles : il les 
donnera au plus bas prix. Que devien- 
A ii 
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drons-nous alors? Je vous le laiſſe a pen- 
ſer : que deviendront nos familles? nous 
ſerons reduits ou a mourir de faim , ou 
à nous faire garcons de boutique du 


vieux Lewis Baboon. Ceſt pourquoi, 


voiſin, il me ſemble qu il eſt a propos 
d'ecrire au jeune Struff pour ſgavoir 
quel eſt le deſſous des cartes. 


CHAPITRE III. 
Lettre de Bull & de Frog au Lord Struff. 


Moes 
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Votre Grandeur n'ignore pas fans. 


doute, que de tems immemorial les 


Bulls & les Frogs ont coutume de four- 


nir les Lords Struffs d' ëtoffes & de toi- 
les. Ce neſt donc pas ſans raiſon que 
nous ſommes piquès, oui, piques juſ- 


qu au vif, que votre Seigneurie ait pris 


la reſolution de les acheter deſormais 


chez ſon grand pere le vieux Lewis 


Baboon. Ainſi cette Lettre eſt pour vous 
informer que ce procede ne quadre 
nullement avec Favantage de nos fa- 


> rr . 
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milles, qui ont toujours vecu & fait 
grande figure dans le monde par la gë- 
nerolite des Lords Struffs. Ceſt pour- 
quoi nous avons cru qu'il ctoit a propos 
de vous faire ſcavoir, qu'il faut que vous 

nous donniez des aſſurances a nous, a 
nos heritiers , & ayant cauſe, que vous 
'n'employerez jamais Lewis Baboon: au- 
trement nous vous ferons un beau pro- 
cès de Dieu: nous vous pourſuivrons 
en juſtice pour vingt bonnes mille livres 

dèe vieilles dettes, & nous ferons ſaiſit 
vos revenus, vos fiefs & vos chateaux: 
ce qui, vù les circonſtances preſentes, 
vous plongeroit dans un abime de maux 

-dont vous auriez peine a vous tirer. 
Ainſi nous eſperons que votre Gran- 
deur , apres 11 reflexions , ſe 
rendra aux delirs de ſes bons amis John 
Bull & Nicolas Frog. fue 

Quelques amis de Bull lui conſeille- 
rent den agir plus poliment avec le 
jeune Lord; mais John ne ſcavoit point 
diſſimuler: c'eroit un miſantrope bour- 
ru, haut en paroles, haut à la main, 

il s'en faiſoit gloire. On ne peut expri- 

mer la ſurpriſe du Lord Struff a la lec- 

ture d une Lettre ſi bruſque & ſi inci- 
vile. Il mavoit ni argent pour plaider 
A ih 


8 1 | 
ou aequitter ſes dettes, ni repondant 
qui voulũt cautionner pour lui. Il offrit 
den venir a un accommodement a. Pa- 
miable , promit parole dhonneur de ne 
-point changer 8 drapiers.;. mais tout 
fut inutile. Bull & Frog craignoient tout 
de Lewis Baboon; ils voyoient claire- 
ment que tor au tard, le jeune Struff 
ſeroit la dupe de ce vieux rule. 


CHAPITRE IV. 
Comment Bull & Frog firent un Procss 
au Lord Struff ſur les choſes ci-deſſus 


mentionnces, & comment tous les Mar- 


chands ſe joignirent & euæ (a). 


T7 Nvain on travailloit a un accom- 

modement entre le Lord Struff & 
ſes Drapiers : on n'avangoit rien. Les 
jalouſies augmentoient de jour en jour. 
Pour comble de malheur, il ſe repandit 
un bruit que ce jeune Seigneur avoit 
fait acheter ſes. nouvelles livrees chez le 


(a) Guerre de 1702. ou preſque toutes les 

 Phifſances de I Europe ſe liguerent & ſe reuni- 
rent contre Louis XIV, & Philippe V. ſon. 
petit-fils,. : | i a 
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vieux Lewis Baboon. Miſſ Bull (a) fut 
bien-tor informèe de cette fatale nou- 
velle: lorſque John arriva chez lui, il 
trouva route ſa famille en rumeur. Il eſt 
bon que vous ſcachiez que la bonne Da- 
me Etoit un tantinet acariatre, & que ſa 
bile s enflammoit aiſèment. . . Imperti- 
nent que vous eres, lui dit-elle, lorſque 
vous vous amuſez aux cabarets 2 a bierre 
& dans les ravernes ; lorſque vous ruez 
le tems à jouer au billard, aux quilles, 
& a voir les marionnettes; lorſque vous 
vous pannadez dans votre beau car- 
roſſe tout nouvellement doxe, oubliant 
&«æ votre femme & votre nombreuſe fa- 

mille; voila que le Lord Struff, ſans 
reſpecter les droits les plus anciens & 
les mieux affermis, a Rit prendre ſes 
Livrees dans la boutique de Lewis Ba- 
boon. Ne voyez-vous pas que chaque 
jour ce vieux matois vous joe de nou- 
veaux tours & qu inſenſiblement il 
vous enleve toutes vos pratiques 2 Ce- 
ndant vous demeurez oiſif! vous avez 
tranquillement les mains dans vos po- 


(a) Le Parlement d Angleterre, ſes cla- 
. mieuts, &ecs;differentes adreſſes. tendantes à a: 
Declaration de la Guerre, x 

3 4 
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ches, comme un innocent, comme un 
benèt! he-fy ! du courage mon cher 


mari :. je vendrai plurot ma derniere 


chemiſe, que d' etre la dupe de ce ruſe 


vieillard.... Vous jugez bien que Frog 


avoit fait la bouche a la belle haran- 


gueuſe, & qu il avoir dicte tous les mots 


de cet eloquent diſcours. Auſſi-tôt ils 


volent chez les plus habiles Juriſcon- 

ſultes, qui tous les aſſurent de la bonte 

& du ſuccès infaillible de leur cauſe. 
Jai deja dit que le vieux Lewis Ba- 


boon ᷑toit un homme qui faiſoit merier | 
de tout: c en Etoit aſſez pour exciter la 
jalouſie non ſeulement de Bull & de 


Frog, mais encore de tous les autres 


commer gans. Des qwils entendirent 
parler de la conteſtation, ils furent 


charmès de trouver Foccafion de ſe rèu- 
nir contre un rival ſi puiſſant & ſi for- 
midable; mais ils vouloĩent que John & 
Nicolas ſe chargeaſſent ſeils des frais 

du Proces. Il n'y eut pas juſqu au Ramo- 
neur de cheminee de Savoye & au 
Boueux de Portugal, qui ne ſe mèlaſſent 
de la querelle, & ne fiſſent ſonner bien 
haut leuts pretentions. L'un -celebre 
dans Vart de mentir s appelloit Edouard, 
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Taautre ſe nommoit Thomas: tous s ac- 
| corderent a choiſir Humfroy Hocus 
our leur Procureur. 
Þþ D'abord on dreſſa un manifeſte , 
, on Fon demontroit que Bull & Frog 
2  avoient un droit inconteſtable de four- 
nir les Lords Struffs de draps & de 
toiles, droit acquis par la preſcription , 
droit confirme par pluſieurs anciens 
contrats qui en faiſoient foi. On ſe plai- 
gnoit que le vieux Lewis Baboon fe fur 
ingeré dans le commerce de la draperie 
& de la lingerie ſans avoir fait Pappren- 
tiſſage requis par les Statuts, & ſans en 
avoir obtenu ou achetè le privilege. On 
pretendoir qu'il vendoit des marchan- 
diſes de contrebande & ſans marque: 
on ajoutoit 3 avoit plus de diſpoſi- 
tion pour eſcrime que pour le negoce: 
enfin on lui faiſoit un crime d' aller dans 7 
toutes les foires de campagne, provo- | 
quant rout le monde à lep, a la lan- | 


ee, au baton. . . . & mille autres choſes I 
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CHAPTTRE V. | 


caratteres de John Bull, de Nicolas | 
Frog, & d Hocus (a). 5 


eee ce qui ſuit, il 
eſt a. propos que le Lecteur con- 
noiſſe le vrai caractère de chaque Ac- 
teur. Bull au fond eroit un honnere 
Gargon, ſimple „ uni, ſans détours; 
mais colcre , hargneux „ bruſque, in- 
conſtant: ne craignant le vieux Lewis ni 
a Fepce à deux tranchants, ni au cou- 
telas. recourbè , ni au baton: a deux 
bouts: toujours prèt a chercher querelle 
meme a ſes. meilleurs amis, lorſqu' on 
pretendoir le gouverner ; ſe laiſſant con- 
duire comme un enfant, lorſqu on ſca- 
voit le prendre par de douces paroles. 
Pour ſon humeur , elle eroit ou bonne, 
ou mauvaiſe ſuivant le tems: c'etoit un 
eſprit folet qui montoit ou baiſſoit avec 
le Thermometre. Il avoit de la vivaci- 
tè, de la penètration gil entendoit tres- 
bien les affaires; mais jamais n&gocianr 
ma ere ni ſi negligent dans la reviſion: 
(a) Le General Duc de Malborough. 
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de ſes compres , ni {1 ſouvent la dupe 
de ſes aflocies ,/ apprentifs & domeſti- 
ques: On nen ſera point ſurpris, ſil'on 
eonſidere, que c' ëtoit un bon vivant- 

ui n'aimoit que la bouteille & le plai- 
f A dire vrai, jamais on na tenu 
maiſon plus honorablement, ni dẽpen- 
{6 plus genereuſement. Par un oommer- 
ce honnere il: avoit amaſſè des fonds 
conſiderables : il auroit pu les conſerver 
ou meme les augmenter, s' il ne s' toit 
point engage dans ce malheureux Pro- 
cès. ; . + 
Nicolas Fr 8 eroit un gars ſin, ruſe, 


d'un caractere a Ser egards diame-- 
rralement oppoſe 


i a celui de John Bull;. 
avare, frugal , oecupé de ſes affaires; 


ſe laiſſant mourir de faim pour epargner 
{a bourſe ; nayant jamais perdu un 
liard par la ndgl 

ques, ou par la mauvaiſe foi de ſes de- 
biteurs; ne connoiſſant d'autre amuſe- 


igence de ſes domeſti- 


ment que celui des tours de paſſepaſſe 
fi, connus dans la haute Germanie „ en- 


fin d une legeretè de main que rien ne 


ſurpaſſoit. Au demeurant,c'eroit un bon 
commerqęant, qui par ſon habiletè dans 
le negoce avoit acquis des richeſles inr: 
menſes. 


— 
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Le Procureur Hocus étoit un vieux 


routier , qui {cavoir toutes les ruſes de 


la chicane. Quoique ce fur le premier 


Proces conſiderable qui lui eũt ete con- 
fie , il montra cependant plus d intelli- 
gence & plus de fineſſe que la plüpart 


de ſes confrères. It avoit tout ce qu il 


faut pour exceller dans ſa profeſſion, 
de bons Clercs dans ſon Etude, dans 
le cœur un grand amour pour argent, 


dans la bouche un langage tout ſucre 


& tout miel : perſonne n' entendoit 
mieux Fart d'amuler par de belles pa- 


roles; rarement on le vit Sechapper & 


ſortir de ſon caractère. Après tout, il 


n' toit pire qu un infidèle: quoiqu il eut 
pourvu ſa famille tres - avantageuſe- 
ment, il s'aimoit cependant beaucoup 


pls que'eux tous. Il courut un bruit dans 


voiſinage que ſa femme le gouver- 
noit & le menoit par le nez; c'eſt une 
pure medifance aſſurẽment. On ſcait 
qu'il ne fut jamais un eſprit plus doux, 
plus complaiſant que celui de Madame 
ana 5 
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CHAPITRE VI. 


Des divers Incidens. du Proces (a). 


| 1 A Juſtice eſt une abime od Ton ſe 
LL perd , un Cormoran, une Harpie 
qui ere „qui devore: tout. John. 


Bull ſe flattoit ſur la parole des Juriſcon- 


ſultes, que dans un an ou deux tout au 


plus il verroit la fin de ſon Proces , & 


qu' avant ce tems meme il obtiendroit 
un bon 'Arrert , qui Ferabliroit dans la 


tranquille poſſeſſion de ſon droit. Ce- 


pendant il y avoit dix bonnes annees 
que Maitre Hocus furetoit dans tous 
les coins & recoins du pays tortueux de 
la chicane, & trainoit eette affaire de 
Tribunal en Tribunal. Ce n etoit ni le 
ſgavoir = ni Tadrefle, ni la capacite 
qui lui manquoient : on ſcair d'ailleurs - 


que John traitoit Meſſieurs de Juſtice 


a bouche que veux tu: i] repandoit Por 


avec | np pour gagner ſes Ju- 
ges, ſoit pour acheter des remoins , ſoit 
pour ſuborner les Jurez Experts. Le 
Lord Struff eroit condamne partout; il 
() Les divers ſuccts de la Guerre. 


blement le | 
. dedemontrer clairement la ſuppoſition 
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n'y eut pas un ſeul Arrer rendu en ſa 


faveur. On repetoir ſans ceſſe a Iimpa- 


tient Bull, qu'il rouchoir a Theureux 
moment d'un Jugement definirif. Mais 


| helas ! cette concluſion ſi ardemment 


deliree reſſembloit a une iſle enchanree : 
plus il croyoit en approcher, plus il 
Sen èloignoit reellement.. Ceroit cha- 
que jour procedures nouvelles ſur de 
nouveaux incidens, nouvelles queſtions 
a decider, nouvelles maticres à eclair- 
cir. On n'ignore pas que Dame Juſtice 
abandonne rarement une bonne cauſe, 
qu'elle ait mange.-Fhuitre, ne laiſſant 


5 quelccaillea ſes Cliens. Largent com- 


ptant du pauvre John, ſes dettes acti- 
ves, comme Billets, Obligations, Hy- 


| r „tout paſſa dans le coffre- 


ort des Avocats. Bien-töt il fut con- 
traint d emprunter ſur ſes biens fonds, 
& d'engager ſes Actions ſur la Com- 


pagnie des Indes Orientales. Aujour- 


d'hui il vendoit une Ferme, demain 
une autre, le tout pour faire bouillir la 
marmite de ces Meſſieurs. Enfin on crut 
qu il etoit a propos d etablir inconteſta- 

. du Chevalier South, 


du fameux Teſtament ;, en un mot, de 


DE Joan BUT. we: 
depoſſeder juridiquement le jeune Lord 
Phillppe Baboon. Nouveau champ pour 
les gens de chicane , nouveau moyen 
d'embrouiller les affaires plus que ja- 


mais. Cependant Joh devenoit chaque 


jour plus emporte „plus furieux : par- 
tout od il trouvoit les gens du Lord 


Struff, il les dẽpouilloit nuds comme la 


main. Souvent on les vit retourner chez 
leur maitre ſans habits, ſans ſouliers, 


fans bas, ſans linge. Pour le vieux Lewis 


Baboon , il etoit reduit a ſa derniere 
chemife , quoiqu il en eũt eu autant que 
perſonne. Ses enfans furent obliges de 
quitter la ſoye pour porter des habits 
de groſſe bure: ſes domeſtiques tout cou- 
verts de haillons & de guenilles, mar- 
choient le plus ſouvent pieds nuds. Au 
leu de la bonne nourriture a laquelle ils 
etoient accoutumès, ils ſe virent reduits 


a ne manger que des collets de bœufs 
& des foyes de veaux. En un mot, tout 


le monde perdoit , chacun ſe ruinoit 
les ſeuls Avocats s enrichiſſoient. 
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CHAPITRE VII. 


Comment John Bull fut ſi charme de ſer: 


ſucces , qu il penſa quitter le commerce 
pour ſe faire Avocat (a). 


C Eſt tres · ſagement qu un grand 


Philoſophe a remarquè, que Pha- 


birude eft une ſeconde nature. On en- 
voit un exemple tres-ſenſible dans la 


perſonne de John Bull. Cer honnete 


Marchand, cet homme fi ſimple, ſi uni, 
$Setoit tellement accoutumè au Barreau, 
il en avoit ſi bien retenu le jargon, qu'il 
ſe crut auſſi capable qu aucun de ceux 
qui plaident les cauſes des particuliers 


à la Barre, ou qui ſont aſſis ſur les 
Bans pour juger les piles humains. 


On le ſurprit un jour ſe parlant à lui- 
meme , & ſe plaignant en ces termes .- 
O deſtin, © foxtune, avec quelle bizar- 
rerie vous diſpoſez des hommes! En 


eſt-il un ſeul qui ſoit dans Ferar pour 


lequel le ciel Va fait naitre? il eit clair 


| (a) Sentimens de 1a Nation Angloiſe, qui 
alors ne reſpiroit que la Guerre, & ſe croyoit 
nee pour donner des loix a toute J Europe. 


1 
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eomme le jour que j'erois deſtine pour 
la Magiſtrature : par quelle faralite mes 
Auteurs ſe fonr-ifs avengles juſqua me- 
connoitre la ſuperiorite de mon g nie, 
& à me confiner comme un eſclave der- 
ricre un miſerible comproir 7 Quelles 
richeſſes , grand Dieu ! quels rreſors: 
namaſſent point les perſonnes afſez heu- 
reuſes pour ſuivre le Barreau! Outre 
que ceſt une profeſſion digne d'un 


Gentilhomme, .eſt-il plaiſir egal a celui 
de gagner un Proces & d' emporter la 


vidtoire ſur un rival? quelle plus douce 
ſatis faction que celle de bavarder a ſon 
aiſe devant une nombreuſe Aſemblee 
payée pour ecouter les ſottiſes humai- 
nes ? Ne ſeroit- ce pas une folie a moi 
de reſter plus IT dans un erat. 
qui mavili Le ſort en jettè, j aban- 
donne pour jamais ce vilain commerce 
de laine : j'etois ne pour ètre Avocat, 


je veux etre Avocat; oui, je le ſerai: 
on n'eſt jamais trop vieux pour appren- 


dre .... Voila donc notre heros qui 
erudie, qui apprend par cœur une lifte 
de mots barbares , capables de conjurer 
les demons & d'eftraier tout PEnfer, Il 
les a ſans ceſle a la bouche, il les ap- 


Plique a tort a travers, il en aſſomme 


[ 
N 
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routes les Compagnies, ſurtout les Caf- 
fes. Chacun deſerte, chacun fuit, ſes 
voiſins memes & les aſſocies Vevitent 
comme un homme quia le cerveau felle, 
Il neſt plus queſtion des affaires de la 
ae „ni du prix des draps, des 
groſſes croffes , & des laines; il ne parle 
que dl action en declaration d'hypothé- 
2 remiſe, poſſeſſoire, reintegrande 

iſine, exception dilatoire, ajournement 
perſonne], main-levee, ſurſcance, appel, 
Eévocation, moyen de faux , indemnite.,. 
| delir , precipur, conceſſion. C'eroit un 
beau ſujet de riſce pour les experts dans 
Fart : cependant Hocus & toute ſa noire 
ſequelle le confirmoient dans fa folie. 
Ils lui faiſojent entendre qu'il avoir les 

lus belles diſpofitions du monde pour 
fe Barreau; qu'ils ne doutoient pas que 
dans peu il n'amaſsar dequoi ſe dedom- 
mager amplement des frais de ſon Pro- 
ces; en un mot, que s il continuoit a ſe 
livrer a Ferude, il parviendroit infailli- 
blemenr'a la dignitè de Lord Chef de 
Juſtice. Pour les honnetes gens amis & 
voiſins de John, il mepriſoit leurs avis, 
il les traitoit de petits genies „de ma- 
chines rampantes, de purs automates. 


I faiſoit plus de cas d'un ſeul. Arrer 
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rendu en fa faveur , que de mille pieces 


de draps vendues à cent pour cent. Ni- 
colas Frog au contraire plus prudent , 
plus ſenſe, car il lui faut rendre juſtice , 
pour ſuivoit vivement ſon Proces ; mais 
ſans negliger ſes affaires domeſtiques. 
Il avoit ſes heures reglees ſoit pour la 
plaidoirie , ſoit pour le commerce. 


* 


CHAPITRE VIII. 


Comment John Bull decouvrit que le 


Procureur Focus avoit une intrigue 
(a) de galanterie avec ſa femme, & 
ce qui en arriva. ol 
IJ Ohn rwauroit pas donne dans toutes 
J ces extravagances , ou du moins n'y 
auroit pas perſevere long-tems , ſans 
Vimpertinence & la mechancere de ſa 
femme. Hocus qui voyoit que Bull en 
ctoit paſſionnement amoureux, cher- 
cha par toutes ſortes de moyens a s in- 
troduire dans ſes bonnes graces, & A 
la fubjuger ſans retour. On dit bien 
() Opinion que Pon avqit en ces tems-la, 


ay le Gouvernement @oit d intelligence avec 
le Parlement. e 


% 
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vrai qu un homme aqui ſa femme fair 
une infd<lite., eſt le dernier de la Pa- 
roiſſe qui ſoit inſtruit de ſon deshon- 
neur. Tout le voiſinage etoit informe 
que le Procureur Hocus .ctoit en com- 
-merce avec Miſſ Bull, & que l honneur 


du pauvre John weroir you trop mena- 
imple mari, ou 


-ge : cependant le trop 
ne s'en appercevoit pas, ou ne s en a 

peręut que trop tard. La bonne Dame 
n*etoit nullement propre pour etre la 


femme d'un Commercant : c'Etoit une 


coquette ecervellee , qui aimoir le faſ- 
te, les brillans equipages, les ſpecta- 
cles, les feſtins , les bals, en cela bien 
difterente de ſes ancetres , qui etoient la 
ſimplicitè meme. Le comble de Voppro- 


bre & de Fignominie, c'eſt que le per- 


ide Hocus Fentretenoit dans ſes extra- 
vagances avec argent du malheureux 
Bull. Chacun diſoit que le Galant en 
avoir obtenu la derniere faveur , ou du 
moins qu'il la ſollicitoit vivement. Quoi 
quil en ſoit, il eſt conſtant qu'en toute 
occaſion elle s'erendoir a tort & a tra- 
vers ſur les louanges d'Hocus. Si John 


trouvoit quelque defaur dans les Me- 


moires de notre Amant, elle ſe repan- 


doit en inveCtives , & lui reprochoit 
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ſon ingratitude envers ſon plus grand 
'bienfaireur; un homme enfin qui s'eroit 
donnè & ſe donnoit tous les jours tant 
de peines pour faire decider irrevoca- 
blement Gn Procès, & le delivrer pour 
toujours de oppreſſion du vieux Lewis 
Baboon. Cependant leur intrigue eroir 
ſi publique, que: tout le monde en etoit 
ſcandaliſe:: il n toit guère poſſible que 
John fut aſſez ſtupide pour n'en avoir 
pas a la fin quelque leger ſoupgon. Un 
jour le Cure de la Paroiſſe (a) precha 
avec plus de zele que de bon ſens con- 
tre ladultère. Notre heroine en fut 
offenſe... . Cet homme eſt bien inſo- 
lent & bien incivil, dit-elle a ſon mari, 
de ſe ſervir de termes auſſi groſſiers 
devant une aſſemblèe de gens de con- 
dition: Hocus en eſt PE. ann cho- 
que : nous allons- nous reunir pour le 


faire depoſer de ſa Cure; c'eſt le motn- 


(a) Le Docteur Sachewrel , un des princi- 
paux Chefs du Parti nomme Toris, precha 
dans la CathEdrale de S. Paul un Sermon og, 
il defignoit d'une maniere odieuſe Padmini- 
ſtration de Malborough , & etablifſoit Pobèiſ- 
ſance paſſive envers les Rois. II fut interdit 
pour trois ans par les deux Chambres, & ſon 
Sermon fut brile, | 


24 a His Torres 

dre chatiment qu il merite pour ſes ap- 
plications perſonnelles.... Qu'appellez- 
vous applications perſonnelles, reprit 
John avec feu2 Je croi, Dieu me dam- 
ne, que vous extravaguez , Madame, 
& que vous ne faites pas r&flexion.. .. 
Oh! Dieu merci, dir Miſſ en l'inter- 
rompant, ma reputation eſt trop bien 
etablie peur recevoir quelque atteinte 
d'une bouche auſſi vile & auſſi mepri- 
ſable: mais enfin tous ces beaux diſ- 
cours ne tendent qu à autoriſcr la ty- 
rannie des maris, & à reſſerrer les en- 
tràves qui retiennent les femmes dans 
Feſclavage. Quelle lot, je vous prie, 
ordonne de les enfermer ſous la cleft, 
pendant que Meſſieurs auront la liberté 
daller & venir od bon leur femblera 2 
Vous etes admirables aſſurèment, de 
pretendre qu'une femme ne doive ni ſe 
promener avec un parent dans les Jar- 
dins publics, ni ſortir avec un honnere 
homme pour aller a la Comédie, ou 
au Bal, ni enfin faire un pas qu elle 
wait ſon mari pendu a ſa ceinrure 2 Sans 
une honnere liberté, je vous le dis, 
mon cher Epoux, & je le ſoutiendrai 
toujours, le mariage ſeroit la choſe du 
monde la plus inſupportable: notre 
— 
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vertu doit erre Fouvrage de notre rai- 
ſon , & non de Faurorite maritale. Pour 
moi je raurois que du _mepris pour un 
mari, qui ſeroit aſſez for pour erre ja- 
loux, lors mème qu'il ſurprendroit un 
galant dans mon lit. On ne peut ex- 
primer ce qui ſe paſſoit dans T eſprit 
de John pendant tout le tems de cette 
belle harangue; le ſang lui bouilleit 
dans les veines; tous {es ſoupgons de- 
venoient des certitudes. Inſolente, 
chienne, garce, furent les plus douces 
epitheres dont il Thonora. La diſpute 
Schauffa; tout alleit de mal en pis. 
Miſſ lui jetta un couteau a la tète: il 
lui ripoſta par une brutalitè ſans exem- 
ple, & lui lança une bouteille au nez. 
Bientòt ce ne fut qu'une horrible con- 
fuſion; bouteilles, verres, cuillers, al- 

ſiettes, couteaux, fourchettes, plats, 
tout partit, tout vola en Fair. Conclu- 
ſion. Miſſtregut une contuſion au cõtè 
droit, dont elle mourut ſix mois apres. 
La playe fe forma en apoſtume, & d&- 
genera en un ulcere putride ; qui fit 
deſerter tout ce qui avoit eoutume-de. 
Papprocher. Cependant elle ne manqua 
d aucun ſecours: les plus habiles Me- 
decins furent appelles & conſultés: ils 
B 
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deployerent tout leur art & toute leur 


ſcience en ſa faveur; mais tout fut inu- 
tile: bientor elle fut dans un etar deſeſ- 
pere , chacun Vabandonna. | 


„ 
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*  "CHAPITRE IX. 
Comment certains Charlatans entrepri- 
rent de guerir Pulcere de Miſſ Bull. (a) 


FE n'y a rien de ſi difficile que les 
Charlatans n'entreprennent , rien 


de ſi incroyable dont ils ne ſoutiennent 
la poſſibilitè & la realite, Miſſ Bull eroir 


dans un état deſeſpere, tous les gens 


de Vart en convenoient de bonne foi : 
cependant il s en trouva qui ſe vante- 
rent d'avoir un onguent , une empla- 


tre qui la gueriroit infailliblement dans 


peu de jours, ſi on Pappliquoit ſur la 
playe. En meme tems ils lui faiſoient 
rendre certaines pilules pour purger 


es mauvaiſes humeurs , pour adoucir 


le ſang „& calmer l' imagination trou- 
blee. Malgre tous leurs ſoins, la pau- 


(a) Allufion aux vaines eſperances de quel- 
ques gens qui firent les derniers efforts pour 
empecher la diſſolution de ce Parlement. 
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vre femme alloit de mal en pis. L'ul- 
cere devenoit de jour en jour ſi infect, 


que perſonne n' oſoit en approcher plus 


près que le jet d'une pierre: chacun 
deſertoir. Il y eut que nos Charla- 
rans qui tinrent ferme, & ne . 
rent point le danger. Quand on leur 
demandoit des nouvelles de leur mala- 


de, ils repondoient qu'elle alloit de 


mieux en mieux, que la playe com- 
mencoir a ſe conſolider, que les forces 
ſe rerabliſſojent, enfin que dans peu 
elle pourtoit ſortit. On dit mème qu ils 
Ecrivirent à leurs amis a la Campagne, 
que le mois d' Octqbre prochain Miſſ 
Bull ſeroit en erat de danſer une gigue 


5 dans la Salle de Weſtminſter, & que 
ſon plus grand mal provenoit de Vigno- 


rance des Medecins. Cependant il ſur- 
vint une criſe qui effraya: on courut 
en grande hare chez un de ces Opera- 
rears, II arrive; plaiſante ſur la terreur 
panique des gardes, ſoutient que ja- 
mais Miſſ ne s eſt trouvce mieux. Qu'on 
m apporte Vonguent , dit- il, qu'on lui 
donne un grand verre d eau-cordiale. 
Lorſqu'il appliquoit ſon beaume, lorſ- 
qu'il preſentoit ſon cordial , la malade 


rendit le dernier ſoupir , a la grande 


By 
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confuſion du Charlatan, & à la grande 


ſatis faction de John Bull & de ſes amis. 


LOpèrateur ſe ſauve en deſordre , jure 
qui on lui a jouè quelque mauvais tour, 
& ſe donne a tout Venfer que ſon re- 
mede eſt infaillible. Ainſi mourut lin- 
fortunèe Miſſ Bull: comme elle wavoir 
donnè ni ſigne de repentir, ni marque 
de devotion, ce ne fut pas ſans peine 
qu'on determina le Clerge a lui accor- 
der les honneurs de la ſepulture eccle- 
ſiaſtique. Les Parens vouloient pour- 
ſuivre John comme un meurtrier: mais 
_ apres de {ages reflexions.,, que ce ſeroit 


rouvrir une vicille playe, &-decouvrir 


bien des choſes qui ne tourneroient 
ut. etre pas a la gloire de la defunte, 
ils abandonnerent leur deſſein. Elle na- 
voit fait aueun Teſtament: ſeulement 
on trouva dans ſa Caſſette un moreeau 
de papier {ur lequel on liſoit ces mots... 
Malheur à John Bull, malheur a toute 
ma poſterite,, s ils en viennent jamais 
à un accommodement avec le Lord 
Scruft. ... Elle laiſſa trois filles, Pole- 
mia, Diſcordia, Uſuria. 
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CHAPITRE X. 


Comment John Bull prit une feconde 
femme, & des bons avis quelle lui 
donna. (a) 858 


Ohn oublia bientor tant de ſujets 

de chagrin, & faiſant reflexion que 
on tempèramment & ſes affaires do- 
meſtiques ne lui permettoient pas de 
vivre dans le célibat, il ſe réſolut de 
convoler en ſecondes noces. On lui 
propoſa une couſine de la defunte , mais 
il ne vouloit plus entendre parler de 
cette maudite race; enfin il ſe determi- 
na en faveur d'une jeune Demoiſelle, 
d'une famille egale a la richeſſe. Elevee 
a la Campagne, c'etoit un vrai modele 
d' œconomie, un caractere en un mot 
totalement oppoſe a celui de fa pre- 
miere femme. Non quelle fur avare, 
ou qu elle aimar Pargent ; elle nepar- 
noir que pour acquiter les dettes que 
John avoit oc e. ſoit pour four- 


() Nouveau Parlement preſqus tout com- 
5 de Toris, & ſon Eloignement pour la 
uerre, 
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nir au luxe immoderè de fee Miſſ Bull, 
ſoit pour ſoutenir un Proces ruineux. 
Un jour qu elle vit ſon mari de bonne 
humeur, elle ſe hazarda de lui parler 
en ces termes..... Depuis que je ſuis 
avec vous, mon cher cœur, j'ai remar- 
què de grands abus & d'horribles deſor- 
dres dans votre domeſtique. Vos gens 
ſont mutins, querelleurs, fripons à pen- 
dre. La fille de cuiſine S entend avec le 
Boucher, le Poulailler, & le Poiſſon- 
nier: je Sommelier derobe vos liqueurs : 
le Braſſeur vend vos lavires : le Bou- 
langer vous trompe pour le poids com- 
me pour le prix: la Laitiere & la Nour- 
rice font d'intelligence pour vous ran- 
conner : le Tailleur peu content de 
semparer des reſtes, vous vole des ad- 
nes entieres du plus beau draps : enfin 
tous les marchands vous tiennent le 


pied ſur la gorge ; & parce que vous 


achetez toujours a credit, ils vous for- 
cent de prendre leurs plus mauvailes 
denrees au prix qu' ils veulent bien y 
mettre. II y a dix ans que vous navez 
jettè un coup- d' œil ſur vos livres de 
compres : eſt- il poſſible qu avec tant de 
negligence le credit dun Commer- 
cant ſe ſoutienne long-tems dans le 


& 
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monde ? Je ſouhaite que ce Procureur 
Hocus ſoit honnete homme; mais pour 
Dieu examinez ſes ecritures , & voyez 
où vous en eres avec Nicolas Frog. Ce 
maudir Proces juſqu' ici vous a coute des 
ſommes immenſes: chaque jour vous 
eres oblige den emprunter de plus con- 


ſiderables encore chez les Notaires & 


chez les Uſuriers a un interer exorbi- 
tant. Dites-moi , je vous prie, quelle 
raiſon pouvez-vous avoir de quitter le 
Commerce pour vous faire Avocat? Le 
Ciel, joſe le dire, ne vous a point fair 
naitre pour la procedure : ceux qui vous 
diſent le contraire, ſont autant de fi- 
loux; ils ne vous flattent que pour vous 


voler plus impunement. Conſiderez 


combien de gueux affamès vivent ſur 
ce Procès, & concluez qu'il n'eſt pas 
de leur interer qu'il finiſſs jamais. He- 
las! je prevoi que cette manie de fre- 
quenter le Barreau vous reduira un jour 
a la derniere mendicite. Quelle folie de 
deſerrer ainſi votre boutique pour vous 
livrer à un tas de miſerables chicaneurs: 
Cependant Phabirude eſt fi forte chez 


vous, que s il furvient une conteſtation 
entre deux Ecuvers pour un malheu- 
reux arpent de Communes, vous inter- 
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venez auſſitõt ou comme caution , ou 
comme repondant , ou comme ſollici- 
teur... Juſque-la John Favoit ecoutee 
avec patience; mais des qu'elle eut tou- 
che cette corde, il ne fut plus maitre 
de lui-meme. ... Quoi , dit-il avec fu- 
reur, on efera me ſoutenir en face 8 
je ne ſuis pas propre pour la procedure ! 
Scachez, Madame, que mes ſtupides 
eue ont prive le monde d'un des plus 
eaux genies qui aient jamais exiſte, 
lorſq wie m one deſtinè aux arts meca- 
niques: le Lord Struff & ſon vieux rule 
de grand- pere, ont appris a leurs de- 
pens que je fcais conduire un Proces 
tout comme un autre... Je ne nie 
point tout cela, repondit Mifl Bull; 
j avoue que vous avez de grandes par- 
ties, mais je ſautiens que ce — 
ment de profeffion ne s accorde nulle- 
ment avec votre interer perfonnel. 
Neſt- ce pas le Commerce qui vous a 
mis, vous & vos predeceſſeurs, dans 
une ſi grande conſidèration chez: tous 
vos voiſins? Pourquoi donc vouloir le 
quitter? Croyez-moi, il neſt donné 
qua tres-peu de perſonnes. de connoi- 
tre tous les tours & derours de la chi- 
cane. Vous avez vu par votre propre 
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expèrience, comme on fait naitre inci- 
dent ſur incident, & comment on pro- 

mene un pauvre Plaideur de Tribunal 


en Tribunal: chaque jour on vous fla- 
roit d'un Arrer definitif : cependant 4 


2 je puis voir, le Proces eſt tout 
auſſi embrouille qu'il toit, il y a ſept 
ans. . . . Que je ſois damnè, reprit John, 
ſi j; entre jamais en compoſition avec le 
jeune Lord, ou avec ſon vieux grand- 
pere! Jaimerois mieux ètre reduir a la 
triſte neceſlite de me faire gagne- petit. 
Neanmoins je ſuivrai votre avis, je fe- 
rai la reviſion de mes comptes. 
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CHAPITRE XI. 


2 


Comment John examina les Ecritures 


de fon Procureur. (a). 


I Ohn ſe fit donc apporter les Ecritu- 
J] res dHocus ; elles eroient fi ny 
gieuſement enflees , que toute la famille 


en fut &pouvantee. La meilleure piece 
de drap de fa boutique auroit a peine 
(a) Les Communes examinent Pemploi 
2 ſommes dèbourſeèes a la pourſuite de cette 
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ſuffi pour meſurer cette immenſitè de 
prongs Honoraires & gages pour 
es Juges, Subſtituts, Clercs, Protono- 
taires, Controleurs, Greffiers, Sous- 
Clercs, Herauts, Temoins, Jurés, Geo- 
liers, Huiſſiers, Crieurs, Portiers. ., . 
Taxations & debourſes pour les Rolles, 
double-Rolles, cautionnemens, garan- 
ties, rẽponſes a griefs, admonitions, 
interrogatoires, plaidoiries, priſes de 
poſſeſſion, actes de demandes, repli- 
ques , enregiſtremens , deſiſtemens, 
Evocations , decrers de priſe de corps, 
ſurſeances, depokitions des Jures , in- 
formations , notifications, arrets de dé- 
fenſe, habeas corpus, caroſſes de loua- 
ge, fournitures & nourritures des tk-- 
moins. . .. , Veritablement, dit John, 
voila un prodigieux nombre de mots 
pleins d'erudition. O la jolie ſcience 
que celle du Barreau! Oui, reprit Miſſ 
Bull, mais hélas! mon cher mari, vous 
payez bien cher chaque ſyllabe & cha- 
que lettre de tous ces termes ſi beaux, 
a ſcavans! Quel arrere, grand Dieu, 
que celui que je vois au bas de ce me- 
moire! Le total eſt immenſe. John em- 
ploya pluſieurs ſemaines a faire la revi- 
— de ces enormes Ecritures : en vé- 


1 
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rifiant & reglant ſes comptes, outre le 
ridicule de pluſieurs chefs, it dècouvrit 


qu'il avoir paye = des Avocats qui 


navoient point plaide, pour des Ecrits 
qui navoient point exiſte, pour des 
repas qui navoient point ete donnes , 
pour des journees qui n'avoient point 
cre employees ; en un mot que les 
Marchands, les Avocats & Frog, 
etoient d' intelligence pour lui faire 
porter tout le fardeau de ce ruineux 
Proccs. | 


CHAPITRE XII. 


Comment John entrant dans une furienſe 
colere , reſolut den venir 4 un accom- 


modement , & comme les Avocats re- 
muerent ciel & terre pour | en empe= 


cher. (a). 
C Eſt avec raiſon que le ſcavant 
Burgeſſ a dit, qu un Procès etoir 

un habit pour la vie. Celui qui ſeme 
ſon grain ſur le marbre court grand 
riſque de perir de faim avant la recolte. 
(a) Pourparler de Paix, efforts du parti 
BA * — la W N * 
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John en fit la triſte experience. Cetoit 


une bonne vache à lait pour Meſſieurs 
de Juſtice, dont pluſieurs faiſoient ſub- 
ſiſter leurs familles ſur ſon Procès. Ce- 

endant il commenca a s appercevoir, 
qu'il eroit tems d'avoir I'eil a ſes affai- 


res. Il avoit un parent nomme Sire Ro- 


ger le Hardi, dont les Auteurs cleves 
dans Feryde des loix, excelloient dans 


la procedure autant que perſonne au 


monde. Quoiqu ils euſſent quirte le 
Barreau, ils ne laiſſoient pas dans Voce 
caſion de faire uſage de leurs talens: 
ils ſe faiſoient un plaiſir d accommoder 
tous les differens qui ſurvenoient parmi 
leurs voiſins. Cette conduite ſi eſtima- 
ble en ſoi, leur attira Vinimitie des 
Gentilshommes de longue robbe, & la 


haine immortelle des Procureurs de 


toute la contrèe. Ce fut donc ſur Ro- 
ger que John jetta les yeux; il lui re- 
mit tous ſes interets , le conjurant de 
faire de ſon mieux. Cette nouvelle par- 
vint auſſitòt aux oreilles des A vocats: les 


voila tous en rumeur. Ils saſſemblent, 


{ls excitent, ils ameutent tous les mar- 
chands contre Bull. Le Chevalier South 
crie a la trahiſon, jure qu il mourra 
pluror de faim que d'entrer en compo- 


Der 


rr 
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ſition: Nicolas Frog pretend qu on lui 


fait un tort conſidèrable: le Maitre 


dans Fart du menſonge, Edouard le 


Ramoneur de cheminèe, & Thomas 
le Boueux, ſe plaignent qu'on ſacrifie 
leurs interets : les Avocats, les Sollici- 
reurs, Hocus & tous ſes Clercs ſonnent 
Fallarme : ils portent meme Vinſolence 
juſqu'a ſe repandre en injures contre 
John & fa femme. . . (4). Quoi, pe- 


tite ſotte, dit un de la troupe, vous 


flez la groſlierere juſqu'a invectiver 
contre le celebre Hocus ! On recon- 
noit bien a ces traits une femme ſans 
eſprit, ſans education , en un mot une 
vraie paiſanne. Avez- vous donc oublié 
que c'eſt ce meme homme qui a ſauye 
votre bener de mari , & qui la preſerve 
lui & fa famille d'une ruine totale & 
entiere? On ſcait qu'il ſe levoit de grand 
matin , qu'il ſe couchoit rres-tard , le 
rout pour procurer mille aiſances a ce 
beau Monſieur , qui pendant ce tems 
samuſoit a baguenauder dans tous les 
cabarcts à bierre dela Ville. Fai connu 
feiie Miſſ Bull: c'eroir-la ce qui s ap- 
(a) Invectives contre la Chambre des 
Communes , que le Parti accuſe d'ignorance 


yo 


&& d'incapacité pour les affaires d'Etat. 
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pelle une femme bien Elevee, obligean- 
te, complaiſante, une perſonne enfin 
qui ſgavoit ſon monde. Pour vous, on 
ne peut mieux vous comparer qu'a ces 
marionnetres , qui n'ont d autre mou- 
vement que celui qui leur eſt commu- 
nique par ba agg & le bruit des clo- 
ches: vos habits, quoiqu'aſlez parants, 
mont pas meilleure grace ſur vous que 
des guenilles pendues a un clou a cro- 
chet: votredemarche eft fi gauche, fi em- 
barraſſee , que lorſque vous entrez dans 
un appartement, on croiroit que ceſt 
pour derober 1 meuble deſtine 
aux plus vils uſages. Croyez- moi, ma 
bonne, retournez à votre campagne, 
pour avoir ſoin des poulles de votre 
mere, pour traire les vaches, pour bat- 
tre le beurre, pour cueillir, preparer, 
& vendre des bouquets les jours de 
fere; c'eſt-la votre vrai gibier. Pour les 
grandes affaires, vous ny entendez pas 

lus que l'enſeigne qui pend a votre 
: 3 Tout le monde connoit Ho- 

cus, ſa reputation eſt au- deſſus de la 
mediſance. Jamais jurement, blaſphe- 
me, ou menſonge ne ſont ſortis de ſa 
bouche. Il eſt reconnoiſſant envers ſes 
bienfaiteurs , fidele a ſes amis, gene- 
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reux dans ſon domeſlique, reſpectueux 
a I'egardde ſes ſuperieurs. Votre argent 


ne lui eſt rien, il le regarde comme la 


boiie de ſes ſouliers: mais il ne veut 
etre la dupe de perſonne. Je vous le dis 
une bonne fois pour toutes, ceſſez, 
petite guenon, ceſſez de parler mal 
d' Hocus, ou je vous arracherai ces 
yeux qui reſſemblent à des ſaucières, 
je mettrai en ſang ce vilain viſage cou- 
vert de taches de rouſſeur, & je le ren- 
drai ſemblable au cou d'un beuf ſur 


Feraut d'un boucher. Souvenez- vous, 


oui, je le répète, ſouvenez- vous qu il 
ya des piloris & des cages de fer pour 

Th mauvaiſes femmes... . Cette belle 
harangue finie , chacun ſe retira avec 
5 , fans laiſſer a Mi Bull 
e tems de repondre a ce torrent din- 
jures. Cependant on mettoit tout en 
cuvre pour empècher John decouter 
aucun moyen daccommodement.Quel- 
quefois on rèpandoit dans les caftcs , 
que Bull & ſa femme avoient Feſprit 
derange ; que leur intention étoit da- 
bandonner leur maiſon, & de ceder 
leurs biens au vieux Lewis Baboon : que 
John parloit ſouvent tout ſeul: qu'on 
Tavoit vu courir par les rues ſans bas 
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& ſans ſouliers : que cer homme autre- 
fois ſi bon maitre ne faiſoit nuit & jour 
que frapper & maltraiter ſes gens: que 
Miſſ eroir cent fois pis encore, C eſt-à- 
dire, une folle à lier. Une autrefois un 
regiment de Clercs, de gens d' affaires, 
& dl autres ſemblables petits ſuivans du 
Barreau, aſſiegeoit la maiſon du pau- 
vre Bull, caſſoit ſes vitres à coups de 
pierres, & lui jettoit de la boiie au vi- 
ſage, lorſqu il marchoit par les rues. 
Quand il repreſentoir qu il manquoit 
d argent pour ſuivre ſon Proces , on 
avoir l' inſolence de lui propoſer d en- 

ager ſa vaiſſelle & ſes bijoux, & de 
ut inſinuer que Miſſ Bull pouvoit ven- 
dre ſes dentelles, ſes coeffes, ſes che- 
miſes memes & ſes robbes. | 


5 
* 
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CHAPITRE XIII 


Memoire de Miſſ Bull, ou Pow demontre 
aux femmes indiſpenſable devoir du 

cocuage en cas de tyrannie, infidelite , 
ou inſuffiſance de la part de leurs ma- 
ris , pour ſervir de reponſe au Sermon 
du Cure contre Padultere. (a). 


T Ohn deconvroit fun moment à 
J Tautre de nouvelles preuves de Pin- 
idélitè & de la perſidie de fa defunre 
femme. Un jour ſurtout qu il cherchoir 
je ne ſgais quoi dans le * de cette 
Dame, il y trouva le Memoire ſuivant. 

Il eſt evident que le mariage eſt fon- 
de fur un contrar autentique, par le- 
quel une fille en faveur de Feponx 
qu'elle choifre, renonce au droit que 
la nature luĩ donne au concubitus vu gut. 
C'eſt cette renonciation qui affure au 


(4) Le Curt eſt le Docteur Sachewrel, 

qui precha deux Sermons qui firent beaucoup 
de bruit en A leterre. L'un a voit pour titre , 
La communication du pëclié; Fautre Etoit in- 


titulé, Le danger des faux freres dans J Egliſe 


& dans I Etat. 


| 
| 
1 
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mari la propriete des enfans qui naiſ- 
ſent de 3 Gt Or cet engagement 
eſt reciproque ; {1 l'un des deux vient 
a le violer , des-lors il ceſſe d' obliger 
Fautre partie contractante. On ſgait 
que tout droit ſuppoſe un pouvoir pour 
le maintenir , ou pour punir en cas 
d'infraction. Ce pouvoir, joſe le dire, 
ceſt ce droit naturel , on plutor ce de- 
voir indiſpenſable de cocuage qui af- 
fete toutes les femmes dans les cir- 
conſtanees dont il eſt ici queſtion. I 
ſeroir abſurde de vouloir qu'elles fuſ- 
ſent tenues a Fobſervation d'une loi 
politique a laquelle elles n'ont point 
donne leur conſentement. Tout gou- 
vernemement œconomique refide ori- 
ginairement dans l' homme & la fem- 
me: il eſt vrai que la partie de Pexecu- 
tion regarde le mari; mais tous deux 
ont leurs prerogatives , que la loi, que 
la raiſon leur aſſurent de concert. Or, 
arce que execution eſt le partage de 
homme, conclura-t-on que la femme 
eſt depouillee de ſa yours part, de cette 
part ſi importante, fi eſſentielle, en un 


mot de ce droit inconteſtable de co- 
 cuage? Ne lui laiſſera-t- on que * 
res, que ſes larmes, ou qu'un infruc- 
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tueux appel à quelque Tribunal ſouve- 
rain? Ce ſeroit ſans doute agir & rai- 


{onner contre toute ſorte de 88 5 


on m' objectera peut- tre que I'idee de 
mari & de femme n emporte point une 
parfaite egalire de pouvoir: mais cet 
argument tombe de lui-mème, fi la ſu- 

erioritè pretendue du mari neſt pas 
Þ meme dans tous les pais, & fi Eon 
autoritè eſt differente ſuivant les uſages 


& coutumes des differens climats. Or, 


chez pluſieurs nations de l' Orient, un 
mati eſt un tyran qui a pouvoir abſolu 
de vie & de mort: en Turquie c eſt un 
maiĩtre deſpotique, qui peut confiner 
dans une priſon perperuelle : en Italie 
c'eſt un jaloux furieux, qui a mille poi- 
ſons & mille cadenats 4175 diſpoſition: 


en France, en Angleterre, en Hollan- 


de & dans toutes les Contrees èclai- 
rèes, c'eſt toute autre choſe; c'eſt un 
compagnon, un aſſociè, un ami qui 
aſſure a ſa femme la libertè du cocua- 
ge en tems & lieux, la propriete de 
quelques petits fonds; enfin une cer- 
taine portion de biens clairs & liqui- 


des pour ſa ſubſiſtance. Ainſi rien neſt 


put frivole, rien n'eſt plus abſurde que 
preuve tiree de la ſeule idee de mari 


Nr 
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& de femme; elle ne prouve rien en 
faveur de la doctrine tyrannique d'une 
chaſtetè abſolue & d'une fidelire invio- 
lable de la part des Dames. | 
Mais, dira- t- on, c'eſt un uſage re- 
pandu par tout le monde Chretien , de 
recommander la chaſtere aux femmes: 
chaque pays, chaque Etat, chaque 
Langue fourniroit des milliers de Vo- 
lumes ſur cette matière. Jen conviens; 
mais que Fon me permette en meme- 
tems d' obſerver que toutes ces exhor- 
rations n'offrent rien que de general. 
Elles ne contiennent que des regles 
pour les cas ordinaires; elles ſuppoſent 
toujours ce qui eſt de droit, que les 
maris ont les trois qualités eſſentielle- 
ment requiſes, Equite, fidelite, facul- 
tc., La chaſtere ſans bornes & ſans ex- 
ception eſt une chimère; un mari ſenſe 
ne peut, ni ne doit la ſuppoſer dans ſa 
femme : c'eſt deshonorer TEgliſe que 
de lui prèter une doctrine qui favoriſe 
la tyrannie & Toppreſſion, Fajoute que 
ceftattenter aux droits les plus invio- 
lables de la nature, dont les loix au- 
toriſent le dogme du devoir indiſpen- 
fable de cocuage. Or on ſcait que ſes 
loix font impreſcriptibles & ſuperieu- 


— 
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res à toutes les inſtitutions humaines: 


j'en appelle à toutes les femmes. Celles 


d' Angleterre ſur- tout ſe ſont fait un 
honneur infini pour ne s etre jamais 
departies de ce point fondamental. 
Quoiqu anciennement elles ayent eũ le 
malheur d'etre enſevelies dans les-tene- 
bres de Tignorance & de la ſuperſti- 
tion: cependant cette notion avoit fait 
de ſi fortes impreſſions dans leur eſ- 
prit, que jamais rien n'a pu, ou la de- 
truire, ou Paffoiblir. I 
Dne loi dont le but eſt d'aneantir la 
fin principale du mariage, ceſt-àA-dire, 


la propagation du genre humain, ou 


n'a jamais exiſtè, ou ne peut, ni ne 
doit obliger. Or telle eſt l eſpèce de la 
pretendue loi qui defend le cocuage. 
Ladmettre, c eſt rẽpandre des couleuss 
odieuſes ſur l etat du mariage; c'eſt de- 
truire les: moyens neceflaires de perpe- 
tuer les families (car quiel autre reſte- 
t- il dans mille occaſions?) Ceſt flertir 
Thonneur des grandes maiſons; ceſt 
troubler Vordre de la ſucceſſion aux 
empires, aux dignités, aux biens. Car 
{ile fondement de ſes ſueceſſions eſt rui- 
neux, tout ee qui porte deſſus, ne doit 
pas avoir plus de ſolidité. La conſé- 
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quence eſt abſurde: le principeeſt donc 
egalement ridicule. Qu eſt. ce qui a mis 
le feu au quatre coins de PEurope ? 
Pourquoi gemiſſons-nous ſous le pe- 
fant fardeau d'une guerre ſanglante & 
pernicieuſe? Nen cherchons point dau- 
tre cauſe que la coùtume tyrannique 
d'une certaine nation. La vraie ſource 
du mal eſt la delicateſſe ſcrupuleuſe 
d'une trop ſimple reine, qui na pas 
voulu remplir ce devoir indiſpenſable 
de cocuage. En uſant de ſon droit, elle 
efit donne un heritier a YEtat: par-la 
elle eũt prèvenu toutes les malheureu- 
ſes conteſtations qui ſe ſont 'elevees 
our le partage dela ſucceſſion. Voila 
ſes triſtes ſuites de cette funeſte maxi- 
me du Clerge, qu'on ne doit pas faire 
| he” oa mal, quoiqu'il en doive 
reſulter le plus grand bie. 
On ne doit point admettre un dog- 
me qui ouvre la porte aux plus grands 
deſordres : or telle eſt la doctrine du 
droit divin, du droit inviolable du ma- 
riage. Elle ranime Faudace des galants 
qui ne ſont que trop entreprenans: elle 
releve les eſperances deja trop téèmé- 
raires de ceux qui aſpirent à la poſſeſ- 
ſion des femmes marites. Car ſi F on en 
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vient juſqu'a ſapper les fondemens le- 
itimes du mariage, fi a leur place on 
ubſtitue des maximes tyranniques , 


qu' en eee reſulrer que des ſepara- 


tions ſcandaleuſes, au lieu d'un diſcret 
& paiſible cocugg ee 
La concluſion qui ſuit naturellement 
de tout ceci, ceſt qu il n'eſt' rien de 


plus abſurde que la doctrine de ce Pre. 
dicateur ſeditieux, bourru , brulot, 
ignorant, ſcandaleux, qui oſe ſoute- 


nir que la croyance d'une fidelitea toute 
ige de la patt des femmes, fait 
ſeule la ſiirere du mariage. Cette teme.- 


raire aſſertion mine, detruit, aneantit 


la baſe ſur laquelle porte la felicite: de 


erat conjugal. Or venons maintenant 


aux reflexions perſonnelles. Quelles 
ſont donc ces femmes impudiques dont 
il fair de ſi horribles portraits? Quel- 


les ſont ces Dames de la plus haute 
conſidèration qu il a Faudace de diffa- 


mer dans ſon Sermon impie ? Apres 


tout on perce à travers l'obſcuritè dans 


laquelle il s'enveloppe, & Pon voit 
aſſez ſur qui tombent ſes traits empoi- 
ſonnes ; ainſi je conclus qu'il merite le 
piloris , ou quelque choſe de pis. 

On pourroit citer pluſieurs exemples 
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anciens pour confirmer la doctrine du 
devoir indiſpenſable du cocuage. On 
verroit que dans tous les ſiecles ce qu'il 
a eu de plus ſage parmi les femmes 
S eſt ſervi de ce moyen pour prelerver 
les familles de leurs maris, de la ruine 
entiere, & de leternel oubli dont elles 
etoient menacees ,, fame de poſterite, 
Mais ce qui vient d' Etre dit, eſt plus 
que ſuffiſant pour la condamnation de 


ce Miniſtre brouillon. £1. 


CHAPITRE XIV. 
Comment il ſe "forma deux partir con- 
 foderables parmi les femmes, I'un de 


Devotes, & l autre de Libertines. (a). 


Es maris embraſſerent unanime- 
ment le dogme d unt chaſtetè ab- 
ſolue, & d;une ſidelite inviolable de la 
part des femmes: ils couroient les 
campagnes & les villes pour leur faire 
ſigner un papier, od l'on fulminoit 
 Fexecrable þ de Miſſ Bull ſar le 
(4) Ceux qui Etoient pour ou contre la 
doctrine de Fobèiſſance paſlive , les Tofis & 


devoir 
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devoir indiſpenſable du cocuage. Quel- 


ques- unes cederent de bonne grace, 
dt autres refuſcrent abſolument de don- 
ner leur ſignature , & tinrent ferme 
pour la libertè ce precieux don de la 


nature. De-là deux grands partis, les 


Devores & les Libertines. Il faut ce- 


pendant avouer que cette diſtinction 


etoit moins reelle qu*imaginaire : car 
les premieres reprenoient quelquefois 
Fuſage de cette douce liberté qu elles 
avoiĩent ſolemnellement abjuree: les au- 
tres au contraire vivoient pour la pli- 
pu dans une grand reſerve, & le plus 


 fouvent etoient de vrais modeles d hon- 


netere. Il parut dans le mème- tems un 
Traite ingenieux qui avoit pour titre, 
Avis aux Maris. On leur conſeilloit de 
ne pas trop ſe fier aux perſonnes me- 

mes qui avoient ſouſcrit au dogme d u- 
ne fidelire ſans reſtriction, ni excep- 
tion: qu' ils nen devoient pas prendre 
occaſion de negliger le devoir conjugal, 


ou {de ceſſer de veiller ſur la conduite 


de leurs femmes: que la plus grande 
ſarere des maris toit une conſtitution 
vigoureuſe, de bons traitemens pour 


grand ſoin de les preſerver de la tenta- 
C 


leurs cheres moitiès; en un mot un 
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tion: on leur faiſoir remarquer que plu- 
ſieurs d' entre eux avoient ere les dupes 
d'une trop grande confiance à toutes 
ces profeſſions generales: on citoit ſur- 
tout Vexemple d'un mari dont Pindo- 


:lence egaloit la ſtupidite, qui pours e- 


tre repoſe ſur la bonne foi de ce prin- 
.cipe , eut le malheur de ſe voir desho- 
.nore par ſa femme, qui Fabandonna 
-pour . un galant. | 
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CHAPITRE XV. 


Relation veritable de ce qui Seſt paſſe 


dans la conference entre Mi Bull 
8 Dom Diego (a). 


Es Avecats, pour empéècher, ou 
du moins differer Faccommode- 
ment que John premediroit , lui depy- 
- terent Dom Diego, Gentilhomme d'un 

. " - ; - \ 
vrai merite, ſon ami, celui de {a mere , 


& de ſa femme. Ceœtoit un dernier ef- 


fort, & il y avoir toute apparence qu'il 


(a) Un grand Seigneur du parti des Toris , 
qui par ſon credit ſur la Chambre des Com- 
munes, s efforgoit de mettre obſtacle ay 
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ne ſeroit pas infructueux. Un tel hom- 


me ſembloit fait pour ſubjuguer Teſpric 


de cette Dame. Quoiqu il eũt aſe plain · 
dre de mille mauvais procedes de la 
part de ceux qui cEtoient a la tète de cet 
immortel Procès; cependant une vieil- 
le animoſitè contre Sire Roger [avoir 
engage dans le parti qui ne vouloit en- 
tendre à aucune compoſition. Voici mot 
pour mot ce qui ſe paſſa dans la confe- 
rence qu'il eut avec Mill Bull. 
Dom Diego. Eſtil poſſible, ma chere 
couſine, que vous ayes pl oublier les 
glorieuſes maximes de_Pilluſtre famille 
d'où vous ſortez 2 Miſſ Bull, cette Da- 
me ſi bien nee, voudroit-elle manquer 
de parole aux trois plus honneres hom- 
mes qui ſoient dans le monde, au Che- 
valier South, a Frog, a Hocus? Une 
lache trahiſon ſera-r-elle le ſcul fruit de 
intention la plus pure pour le bien 
public, & de cette generofite ſans exem- 
ple qui leur a fait tout ſacriſier pour 
vous? Ne ſeroit-ce pas le comble de 
Iignominie de profiter de leur ſimplici- 
re & de leur credulite pour les perdre 
en les laiſſant dans le lac où yous-me- 


of 
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couſin, que ce ſont eux qui ont perdu 
ma famille, & qui l'ont reduire dans 
Ferart le plus pitoyable. II nous reſte a 
peine quelques pieces de monnoie pour 


aller au marché: on ne nous feroir pas 


credit aujourd hui pour fix ſols. Le jo- 
li Damoiſeau que ce beau Chevalier 


South (a)! Lorſque mon mari le prit 


chez lui, ctoit un ſouillon qui erou- 
piſſoit dans la ſaletè, un cul crotte, un 
petit vilain degoutant qui avoit tou- 
jours la morve au nez. Nuit & jour la 
moitié de nos gens Etoit occupee a le 
ſervir. Le coquin ſans ceſſe criailloit , 
clabaudoit, & faiſoit le rapage. Tantõt 


il ſe jettoit dans le feu & ſe bruloit le vi- 


ſage: tantòt il ſe caſſoit les os des jambes 
en grimpant ſur les bancs : tous les jours 
il revenoit de Fecole dans un erar a faire 


Eroire qu'on FPavoit — & ſauſſe 


dans Vegour le plus ſale: il perdoit ſon 


argent a la pouſſette, a la madame, 4 


briſcambille: il vendoit ſes livres; met- 


toit ſes chemiſes en gages: cent fois 


(4) Traits ſatyriques ſor les mœurs d'un 
grand Prince, ſur (on caractère ſuperſtitieux, 
— amour pour les Operas, les Spectacles, 


: 
Mi Bull. Dites plutor, mon cher 


vr: Joun Burr: 
nous fumes obliges de les racheter. Vous 
dirai-je naturellement ce que je penſe, 
toute cette race. eſt rrop entichee de 
cornemuſes & de marionnettes. Je vou- 
drois que vous ſcufſiez ce que mon 
mart a paye aux Patiſſiers, aux Con- 
fiſeurs pour biſcuits de Naples, tartes , 
darioles , & bombons. Cependant il 
Paima & le conſidera toujours comme 
un Gentilhomme d'une famille tres- 


noble, mais tombee en ruine. II Tut 


donna une bonne education , enfin il 


le mit dans une très- belle paſſe, en lui 


achetant de ſon argent une des meil- 


leures charges du pais. Quelle recon- 


noiſſance croyez- vous que ce beau Gen- 
rilhomme nous en ait remoignee 2 II 
daigne a peine nous honorer de ſa con- 


verlation: jamais une ſeule expreſſion 


de politeſſe (a); Monſieur, Madame, 
ont des titres qui nous ſont dis très- 
aſſurẽment: mais il ſemble qu'il Ligno- 


re; ces mots ne ſont jamais ſortis de ſa 


bouche. Bon homme, bonne femme, 
c'eſt ſa fagon de nous apoſtropher. C'eſt 


(a) Hauteur de la Cour de Vienne, qui 
refuſoit le titre de Majeſté à la Reine Anne ſa 


bienfaitrice, & ne lui donnoit que celui de 


Serenité. : 


Ci 
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fans doute trop d' honneur pour nous 
qu'il veuille bien vivre en penſion dans 


notre maiſon; il Fen eſt lui-meme ex- 
plique d'une manieère aſſez claire. Il ſe 
fache, il s emporte, il fait un vacarme 
enrage, parce que nous ne voulons pas 
employer le peu qui nous reſte a Jut 
acheter les fers & dignires de Lord 


Struff. Que nous en reviendroit- il apres 


tout? Nous n'en ſerions pas plus ſurs 
d avoir Phonneur de fa pratique. Le 
Chevalier South ſera toujours le Che- 
valier South, C eſt-à-dire, un volage, 
un orgueilleux, un ingrat. Sil nous 
traite de la ſorte dans le tems meme 


qu'il n'a pas de pain, ou du moins qu'il 


nen a que par la charitè de mon mari, 


que feroit- il donc, sil eroir au- deſſus 


de ſes affaires? | 
Dom Diego. Vous renoncez donc a 


la gloire qui doit couronner ue entre- 
priſe ſi belle & ſi noble? Vous aimez _ 
donc mieux vous couvrir d'une ter- 
nelle ignominie en acceptant un traite . 
honreux? Vous youlez Some vous per- 


dre, vous & votre famille? Car le moyen 
de ſe fier a ce vieux ruſe de Lewis Ba- 


boont - | 


Mi Bull. Je vous en fais juge, mom 
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cher 1 „que pouvons-nous faire 


autre choſe? Sil faut que ce Procès dure 
juſqu'a ce qu'on ait des preuves certai- 
nes de la bonne foi du vieux Lewis, Jai 


bien peur queen attendant nous ne per- 


dions totalement notre credit a la ban- 
que. Je ſouhaite que chacun ait ce qui 
lui appartient : mais je Pai deja dit, & 
je le repete ; Vargent du Lord Struff 


eſt auſſi brillant & rend un ſon auſſi 


bon que celui du Chevalier South. Ceſb 


Finterer , le ſeul interer qui nous atta- 
che les oe : achetez cher, vendez 


au plus bas prix, vous Etes ſur d avoir 


Fhonneur de leur pratique. Ce qui men 
fache le plus, c'eſt que les gens du Lord, 


ont une telle habitude chez ce vieux 


| madre, qu'il nous en coutera pluſieurs 


barriques de bierre pour les ramener à 
notre boutique; nous aurons d autant 
plus de peine à les remettre dans le bon 
chemin, qu'ils auront ete plus long- 
tems dans le mauvais. | 

Dom Diego. Mais que vous a fait le 
pauvre Frog? C'eſt bien en verite le 


plus honnete homme, Thomme le plus 


franc, le plus ſincere qui ſoit au monde. 


Miff Bull. Je croi que vous n'igno- 
rez pas, qu'il nous a de très-grandes 


C ii) 
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obligations des ſa plus rendre enfance. 
II marche aujourdhui tète levee, mais 
ſans ma famille, ſans ſon aide, il n au- 
roit jamais été ce qu'il eſt. On ſcait 
qu en faiſant la rẽpartition des frais du 
Procès, Hocus eut toujours grand ſoin 
de menager la bourſe de Frog: Ceſt 
un pauvre homme, diſoit- il, qui eſt 
fort mal dans ſes affaires : il a une fa- 
mille tres-nombreule , il eſt oblige de 


vivre au jour la journce. Il eſt rare que 


ſes enfans mangent un bon morceau 
pendant toute — ils ne vivent 
que de harans ſores', de ſoureroutes & 
autres choux pourris. Le pauvre gar- 
con emploie le verd & le for pour ſou- 


tenir ſa reputation aux yeux du public: 


il fait plus qu'il ne peut dans la pour- 


ſuite de ce Procès; reellement il eſt 
Epuiſe. Qu'eſt-ce que cent livres (a): 


- Prenez-les ſur votre compre ;.c'eſt beau- 


coup pour lui, c'eſt une bagatelle pour 


vous. Tel a été conſtamment le lan- 
gage d Hocus: cependant il me paroit 
qu'il toit aſſez bien paye pour jouer 
un autre role vis- à-vis de nous. 


: ( a) Plaintes de la Chambre des Commus- 
nes ſur Pin&galite des charges dans une Guerre 
k ruineuſe. | | 


3 — ——— — 
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Dom Diego. Il eſt certain que le Pro- 

eureur Hocus fait tout pour le mieux; 

c'eſt un homme charitable, un bon chre- 

tien Jul a le cœur tendre. Nicolas eſt 
en effet tres-mal dans ſes affaires. 

Mi Bull. Mal dans ſes affaires! En 


verite cela eſt ſuffoquant. Ceſt un fait 


connu de tout le monde , que ce pau- 
vre homme n'a point ceſſe d' amaſſer 
(a) & de theſauriſer , depuis que ce 
Proces eſt entame. Chaque jour il fait 
de nouvelles acquiſitions, tandis que 
nous ſommes obliges d'engager nos 
meilleurs effets. C toit avant ce demele 
un Commercant d'une. fortune aſſez 
mediocre , qui n avoit qu'une boutique 
aſlez mince, un très- petit magaſin, une 
miſerable cabane termine par un aſſez 
mauvais ctang : aujourd'hui c'eſt un 
des plus riches Gentilshommes de la 
contree. Il a de belles terres ſeigneu- 
riales, de magnifiques palais, des fiefs, 


des parcs, des jardins, & des fermes 


en auſſi grand nombre & en auſſi bon 


_ erat qu aucun de nous en ait jamais eu. 
Neſt-il pos bien etrange que cet hom- | 


me entaſſe biens ſur biens, tandis qu à 


(a) Nouvelles acquiſitions des Hullandots 
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chaque terme mon mari debourſe des: 
fommes immenſes : Si ce Proces dure 
encore quelque tems, Nicolas ſera ſans 
contredit un des plus opulens particu- 


liers de la Province. Ce qu'il y a de x 


is, ceſt que tous les jours il nous de- 
1 nos pratiques: jen ſgais une 
douzaine des plus aiſces & des meilleu- 
res, qu'il a engagees. par ſerment a 


ne jamais retourner a notre boutique. 


auen penſez- vous? Eſt- ce bien là le 
procede d'un bon voiſin? 

Dom Diego. Favoue que Frog a 

nen the facons d' agir qui peu- 


vent paroitre trop intereſſces , mais 


après tour ceſt un honnète homme. 


Vous me paroiſſez fi emiie, vous _— 
wr 


nez les choſes ſi vivement, qu'il 
bien. qu'il y ait ici quelque meprile. 
Miſſ Bull. Ceſt un miſcrable aſſuré- 
ment. Vous ſcavez comment Hocus & 
fa noire fequelle: obſederent: mon mari 


pendant fix ans. Les fripponsne le = 
eur 


toĩent pas d'un moment; toute 


occupation Etoit: de Fenyvrer de li- 


queurs & de punch. Je ſuis ſare que 
durant tout ce tems , il ne lui eſt pas 
arrive de retourner une fois a la mai- 


fon ſang avoir la tete derangee par les 


— 
U 
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fumees de mille ſortes de boiſſons. En- 
fin ils en ont extorque la convention la 
plus finguliere , qui ſe ſoit peut-erre ja- 
mais vue. Je vous raconterai une au- 
| trefois de quelle manicre ils ont con- 
| duit cette intrigue ;. pour le preſent je 
me contenterai de vous lire cet Ecrit. 


F Articles convenus entre John Bull , mar- 
} chand Drapier, & Nicolas Frog, 
| marchand Linger. (a) 


10. Pour maintenir Fancienne cor- 
reſpondance , & la bonne amitiè entre. 
les ſuſdites Parties, moi Nicolas Frog, 
je m engage & promets ſolemnellement 
dentretenir la paix dans la famille de 
John Bull; de veiller a ce que ni fa fem- 
me, ni ſes enfans , ni ſes domeſtiques- 
ne lui cauſent aucun trouble, embar-, | 

ras, ou chagrin; d' employer meme la | | 
force pour les obliger a remplir paiſi- | | 
blement leurs obligations reſpectives. 
Or parce que ledit John Bull, pour me 

remoſgner Teſtime qu'il fait de mon- 

amitiè, ma nomme ſon Executeur teſ- 

(a) Sentiment de la Chambre des Com- 
muns , & leurs remontrances ſur le Traite 
des Barrieres. 

C vj 
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ramentaire , & m'a conkie la tutelle de 


ſes enfans; je me charge moi, mes he- 
ritiers, & ayanticaule , de faire exécu- 


ter {a derniere volonte dans toute ia 


forme & teneur, comme de faire en- 


ſorte que, ni lui John, ni qui que ce 


ſoir, n'y change une ſyllabe. Pour cet 


effet il me ſera loiſible d'entrer dans 


{a maiſon a route heure du jour ou de 
la nuit, & tout $'ouvrira devant moi, 
grilles, verroux, portes, caſſettes & 
coffres forts; ainſi que beſoin ſera, pour 
aſſurer la paix dans la famille de mon- 


dit ami John Bull, & pour faire exẽcu- 


ter ſon Teſtament dans toute ſon éten- 
due. | | 

29, En conſideration du ſervice que 
mon bon amt & voiſin Nicolas Frog 
veut bien me rendre, en ſe chargeant 
de execution de ma derniere volonté, 
moi Jehn Bull, apres avoir mürement 
conſiderè que ce mien bon ami Nicolas 


Frog ſe trouve confine dans un Pays 


marècageux, rempli d'humidités, infec- 
re de brouillards, par confequent mal- 


ſain & nuiſible à ſa ſanté, à celle de fa 


femme & de ſecs enfans, je m engage 
& moblige a lui acheter du plus clair 
de mes biens, chareaux , argent comp- 


2 


— 
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tant, obligations & hypotheques acti- 
ves, une belle Seigneurie en terre fer- 
me, avec des parcs, des jardins, des 

alais, des rivières, des champs, & de 
3 iſſues: le tout conſiſtant en telle 
longueur, largeur & profondeur qu il 
plaira audit Nicolas Frog. Or parce que 
mondit Nicolas Frog eſt trop reflerre 
par le voiſinage de Lewis Baboon, mai- 
tre dans la ſcience de la defenſe : moi 


ſuſdit John, je me charge d' acheter du 


plus clair de mon argent, ces mèmes 
terres qui le mettent trop a Terror , & 
de les fermer de bons murs ou de bon- 
nes hayes, à la diſtance que ledit Ni- 
colas Frog jugera convenable: afin qu'il 


ait pleine liberté d' entrèe & de ſortie, 
ſans obſtacle & ſans inquietude , con- 


formement a (a demande & a celle de 

route {a famille. | 3 
39, Plus. Moi ſuſdit John Bull, je mo- 

blige & promets d' engager les voiſins 


de Frog, à lui payer une rente annuelle 
pour la reparation des fiefs ſuſdits, afin 


que mondit bon ami Nicolas ſoit franc 
& quitte de toutes charges quelcon- 


ques. | | 
40. Item. Pautant que ledit Nicolas 


Frog a traire avec le feu Lord Struff, 
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de certains franchiſes, privilèges „& 
immunités dont la famille des Bull 
jouiſſoit anciennement: moi ſuſdit John. 
Bull, je declare librement par ces pre- 
ſentes que je quitte, cede & abandon- 
ne a mondit Nicolas Frog les ſuſdites 
franchiſes, privileges, immunires pour 
leſquelles il a contracte; voulant & en- 
tendant que cet ancien droit des Bull 
ſoit regardè comme nayant jamais 
exifle. 

59. Plus. Et en outre je mengage ,. 
moi ſuſdit John Bull, mes héritiers, 
& ayant cauſe, à ne vendre aucun chif- 
fon de drap ou groſſe ètoffe aux Gen- 
tilshommes du voiſinage dudit Nicolas, 
ſans en avoir prèalablement obtenu la 

ermiſſion; auquel cas ledit Frog ſera 
|. maitre den fixer & la quantitè & le. 

rix. . 

La lecture de ce ſingulier Ecrit cauſa 
une telle emotion a Mifl Bull, qu'elle 
tomba tout de ſon haut ſans force, ſans. 
mouvement, ſans connoiflance. Ce ne 
fut qu à force d eau de la reine de Hone 
grie, qu elle reprit ſes ſens & ſes eſ— 

rits. YL c 

Dom Diego. J'ignore, ma chere cou- 
line ,. quelle peut ètre la cauſe du vio- 
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lent tranſport qui vous a preſque con- 
duite aux portes du-trepas. Ii me ſem 
ble après tout que les circonſtances ott | 


vous vous trouvez, juſtifient ſuffiſam- 


ment un tel contrat; Vous le voyez,. 


Nicolas eſt fidele & ſes engagemens ; il 


ne veut entendre à aucun accommode- 


ment ſans votre participation. 


Mif Bull. Vous ſgavez le contraire, 


(a) mon cher Diego; ou fi vous l'ig- 


norez, prenez cette lettre, liſez, & bien- 


tor vous changerez de langage. 


| Lewis Baboon , Maitre dans la noble 


Science de la Defenſe.. 


Sin r, 


Fapprends que vous traitez avec 


mon ami John Bull, que vous conſen- 
tez à lui rendre la pratique du Lord 
Struff, & que vous promettez en ou- 
tre de lui accorder certains. droits de 
pares & dFerangs. Fadmire qu un hom- 


me qui connoit ſi bien ſon monde, 


s abbaiſſe à un pourparler avec un gar- 
gon de cette trempe. Il y a vingt bon- 


4 Secrettes nẽgociations de la Hollande 
avec la FranctddGG. | 
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nes annees que je le plume aſſez joli- 
ment; ceſt la plus Lacks dupe qui 
ſoir ; il n'entend pas plus les affaires 
qu un enfant a la bavette. Je {cais que 
ſa femme, qui eſt bien la plus folle & 
la plus impertinente creature que je 
eonnoiſſe, cherche par toutes ſortes de 
moyens de me Veſcamoter & de le 
titer de mes filers; mais ne vous y trom- 
pez pas, vous y perdrez tous deux vo- 
tre tems & votre peine. Je trouverai 
qui ſgaura la reduire & la ſubjuguer: 
pour lui, il ſe croiroit perdu, s il fai- 
ſoit un pas ſans mon conſentement. Si 
vous - voulez m accorder ce que vous 
lui promettez, je me charge de tout, 
& j empèche qu'on ne prononce FAr- 
ret qui deboure le Look Struff. Mais, 
ſi vous refuſez mes offres, je vous en 
avertis, j intente action de rapt contre 


vous, puiſque c'eſt en effet vouloir 


m'enlever ma dupe. Profitez de avis 
de votre bon ami, 


Nicoras FRO SG. 


Il m'eſt revenu, mon cher couſin, 
que vous eres un de ces grands Perſon- 
nages, un de ces foudres d Aoquence, 
qui doivent me reduire & me ſubju- 
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guer. II vous eſt echappe de dire, que 
vous conſentez de porter la bezace tou- 
te votre vie, ſi vous ne mettez pas ob- 
ſtacle à la concluſion de ce Procès rui- 
neux. Or, cabalez, Meſſieurs les beaux 
eſprits, j y conſens: mais je me charge 
en méme- tems de vous apprendre à 
tous, de quelle manicre on <lude les 
plus fines intrigues. 


Dom Diego. Pour Dieu, Madame g 


calmez votre courroux, Cette lettre, 
joſe le dire, eſt un Ecrit forge & fair 
a plaiſir. Il n'eſt jamais entre dans la 
tète d'un auſſi honnete homme que 
Frog, d'ourdir une trame fi noire. 
Miſſ Bull. Je ne vous congols pas en 
verite. Ce n'eſt point la le langage que 


vous avez tenu pendant vingt ans ſur le 


compte du Chevalier South, de Frog, 
& þ Hocus. C'eroient,, a vous enten- 
dre, des vrais frippons, de ruſes fi- 
loux. Que ſignifie ce changement ft 
prompt: Accordez- vous donc avec vous» 
meme. | 
Dom Diego. Mais dites- moi, je vous 
rie: pourquoi avoir mis le Sire Roger 
a la tere de vos affaires? Il ne vous 
ſouvenoit donc plus de votre ancien 


ami Diego ? 
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Mi Bull. Jentends. Voila juſtement 
la mouche qui vous a pique. He bien, 
à vous parler vrai, j'ai fixe mon choix 
ſur le Sire Roger, parce que c'eſt un 
homme ſur, un honnere homme, qui 
m a ſervie dans pluſieurs affaires impor- 
tantes, avec un dèſintèreſſement ſans. 
exemple. Le pauvre homme n'a jamais 
voulu prendre un liard de mon argent. 
Jen trouve aflez qui remoignent un 

rand zele pour mon ſervice : mais ce 
. tous gens avides, qui ne cherchent 
que Toccaſion de 22 prendre a: 
toutes mains. La fortune nous eſt ſi 
peu favorable aujourd'hui, qu'il nous 
convient de nous faire ſervir a moins 
de frais que jamais. 1 
Dom Diego. Je le vois bien, ma che- * 
re couſine, je ne peux rien gagner ſur 
votre eſprit. H me fache beaucoup em 
en verite que vous youliez vous perdre 


en donnant toute votre confiance au 
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CHAPETRE XVI. 


Comment les Tuteurs des trois filles de 
defunte Mi Bull vinrent trouver 
John; avis qu'ils lui donnerent; ca- 
ratteres de ces trois files; reponſe de 
John Bull aux trois Tuteurt. (a) 


A dit plus haut que Miſſ Bulter, 
quittant ce monde, avoit laiſſè trois 
[les a ſon mari. Il eſt inutile de repe-. 
ter ici leurs: noms; mon deſſein n'eft. 
pas de peindre ces jeunes Dames ſous 
_ dodieules couleurs. Je ſęais que la repu-- 
tation des perſonnes du ſexe demande 
de grands menagemens ; c'eſt un ſujer 
delicat qui veut Erre maniè avec beau-- . 
coup de dexterite. Mais leur caractère 
ctoit ſi connu dans tout le voilinage , 
que ce n'eſt pas leur faire injure que 
den donner une legere exquile. 


(a) Zele du parti & leurs differentes ha- 
rangues pour la continuation de la Guerre: 
oppoſitions des Toris & de la Chambre des 
Communes qui vouloient la Paix, & refu- 
ſoient de mettre ! Arch. Ch... . en poſſeſſion 
du Trone d' Eſpagne. 8 
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Laince etoit un vrai gendarme, { a) 
un eſprit fier , hautain , imperieux , 
Fexemple le plus complet d'une exceſ- 
tive prodigalite, le modele le plus ache- 
ve de la debauche & de la Gillolurion. 
Roder nuit & jour autour de la mai- 
ſon, donner des croquignoles aux en- 
fans, maltraiter les domeſtiques à coup 
de pied, tourmenter & martyriſer 
chiens & chats; c'etoit ſon occupa- 
tion la plus chere, ſon plaiſir le plus 
delicieux. On a vue forcer & piller le 
coffre fort de ſon pere, pour fournir 
au luxe des jeunes gargons dont elle 
Etoit amoureuſe; jamais rien ne lui fut 
ſacrè. Elle avoit un air noble, & je ne 
ſgais quoi de yn dans la phiſionno- 
mie: mais le ſoufle empoiſonnè qui ſor- 
toit de ſa bouche, infectoit tout le mon- 
de: les femmes obligees de Thabiller, 
tomboient en langueur, deſſechoient , 
& periſſoient toutes du mal de conſomp- 
tion. La fleur la plus fraiche ſe ferril 
ſoit, ſe fanoit, des qu'elle en avoit 
ſeulement reſpire lodeur, Leffet de la 
Nielle n'a jamais ete ni ſi prompt, ni 
{i pernicieux aux bleds. Elle S enyvroit 
regulierement chaque jour, & tous les 

(a) La Guerre, | 


e 
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foirs a (on retour elle faiſoit le diable 
à quatre: porcelaines, glaces, meubles 


precieux, elle briſoit, elle mettoit cout 


en pieces. Cetoit une humeur ſi bizar- 


re, {i capricieuſe, ſi fantaſque, qu en- 
treprendre de la fixer & de la regler, 


auroit ere vouloir donner des loix aux 
vents les plus furieux. Enhn jamais on 


a portè la depenſe a un tel exces : les 


revenus de trois bons Duches ne ſuffi- 
ſoient point a ſon luxe immodere. C'& 
toit cependant la bien-aimee d!Hocus 5 


il la regardoit comme ſa fille; c'etoir le 


Fruit de ſes amours avec Miſſ Bull. 
La cadette qui avoit un an de moins, 


(a) etoit un eſprit melancolique , cha- 
rt farouche, une figure des plus mal 


aries, boſſue, maigre, pale , hagar- 
de, laide a faire peur; un viſage — 

e, des yeux enfonces , un nez horri- 

lement pointu; au demeurant vive, 
petillante & pleine d'ardeur pour ſes 
affaires. On attribuoit ſon peu de ſan- 
te à la mauvaiſe nourriture: car tous 
ſes repas conſiſtoient en caffe: elle en 
faiſoir ſon dejeuner , ſon diner, ſon 
ſouper. Jamais elle na joui d'un ſommeil 
tranquille: rourmentece par des reves 

(2) La diſcorde, 5 | 
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affreux , elle jertoir des cris horribles 
qui troubloient le repos de toute la | 
; maiſon. Le lendemain elle vous aſſaſſi- 
noit de mille interpretations forcees #4! 
qu elle donnoit à tous ces ſonges, enfans 
d'une imagination dereglee, mais qu el- 
le croyoit comme Evangile. Quelque- 
fois on lentendoit crier a tite tẽte, au 
meurtre, au voleur: tout le voiſinage 
en ctoit Eepouvante. John ſautoit les 
marches de Feſcalier quatre a quatre: 
arrive pres de ſa fille, il ne trouvoit 
rien de ce que la peur lui avoit fait 
imaginer: le ſujet de ce beau vacarme, 
cetoit qu'une femme de chambre avoir 
mal attachè une epingle a ſa robbe. 
Maitreſle capricieuſe & fantaſque, pour 
un oui, pour un non, elle congedioir 
un domeſtique: un etoit.renvoye pour 
avoir mis trop d' huile à la ſalade, lau- 
tre pour avoir trop {ale le potage. Elle 
paſſoit tout au contraire a ceux qui par 
eurs baſſes flatteries s etoient inſinués 
dans ſes bonnes graces; quelque cou- 
pables qu' ils fuſſent, ils pouvoient 
compter ſur la plus grande indulgen- 
ce. Il y avoit deux cochers dans la 
maiſon de ſon pere, l'un <toit ſobre 
& ſage, bonne raiſon pour ſe faire de- 


%. 
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teſter. Si le carroſſe venoit a pancher 
un tant ſoit peu, lorſqu' il avoir le mal- 
heur de la conduire, c'ëtoient des cris 


à faire croire que tout étoit culbuté. 


-Lautre ctoit eternellement ivre, moyen 
admirable pour s attirer quelque conſi- 
-deration de la part de notre Heroine. 
Quoiquil cat verſe toute la famille, 


elle semporta, elle ſe plaignit amere- 


meut de ce que ſon pere lui avoit don- 


nè ſon conge. Imaginer des contes, for- 


ger des hiſtoires ſur le tiers & e quart, 
Proviller toute la maiſon par ſes rap- 
ports, mettre tout le voiſinage aux 
priſes, ètoit un de ſes amuſemens favo- 
-ris;le ſeul enfin auquel elle prit quelque 
plaiſir. Jamais elle ne ſortoit que pour 
aller à la quere des nouvelles: elle en 


rapportoit de ſi ſingulieres, de ft inouies, 


de ſi incroyables, qu'il falloit la bien 
connoitre pour ne pas tomber de ſon 
haut. C'eroit une Baleine qui avoir aval- 
le une Flotte de vaiſſeaux de Roi: des 
Lions qu'on avoir laches de la tour pour 
devorer les Proteſtans : le Pape, oui le 
Pape lui-meme, quꝰ on avoir vit en An- 
gleterre dans une boutique on l'on vend 


de Teau-de-vie: un homme d'une force 


prodigieuſe qui ctoit venu pour renver- 
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ſer d'un coup de main le merveilleux 
Döme de Saint Paul: trois millions de 
pieces valantes cinq livres ſterlings, 
trouvees par le Chevalier Souch dans 
les fondations d'un vieux mur: des co- 
meres enflammees : des Dragons vo- 
lans, & mille autres ſemblables abſur- 
dires. Tout le domeſtique lui faiſoĩt 
humblement la cour; c'etoit Madame 
ui donnoit Pordre dans la maiſon, qui 
diſpoſoit de touta ſon gre. Le ſeul Sire 
Roger ne plioit point devant elle, c- 
toit Veffer d une vieille inimitiè qui reg- 
na toujours entre eux. Elle le haiſſoit 
mortellement, & mille goujats croient 
journellement a ſes gages pour Leécla- 
bouſſer, lorſqu' il paſſoit dans les rues. 
Il neut d autre moyen de sen garantir 
& de conſerver ſes habits propres, que 
de porter un ſurtout de toile cirèe: 
— cependant il en attrappoiit 
quelque goute, principalement dans les 
endroits od la redingotte ſe trouvoit | 
par trop Etroite, & ne fermoit pas ex g 


n — 
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tement. ; 
La plus jeuneetoit une maĩtreſſe frip- 
ponne, (a) qui voloit a toutes mains, 
un franche effrontee , qui s abandon- 
) Luſure. IVES 
| nolt 
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noit au premier venu ſans aucun pan- 
chant naturel, ſans deſirs, ſans tem- 


peramment; de ſon propre aveu elle 
ne connoiſſoit point le plaiſir de la 


jouiſſance. Attentions, egards , diſtinc- 
tions, mots barbares dont elle igno- 


roit abſolument Fuſage, & la ſignifica- 
tion: Prince, ou portefaix , tout lui 


Etoit parfaitement egal : c ëtoit la ſom- 


me plus ou moins forte qui decidoit de 
la preference. On, Pa vue refuſer le 
Gentilhomme le plus aimable & de la 
plus belle figure pour courir apres un 
magot perda de debauches qui lui of- 
froit fix ſols de plus. Par ſes pratiques 
honteuſes elle avoir amaſſe des richeſ- 
{es en tout genre: cinq cents habits 
complers & de la plus grande beauté 
compoloient {a garde- robbe: cependant 
on la voyoit aller par la ville dans Ve- 
quipage d'une de ces malheureuſes qui 

nent leur vie a ramaſſer des chifons 


dans les rues. Elle voloit juſqu aux do- 


meſtiques dont elle eſcamottoit la nour- 
riture, de ſorte que tout le monde crai- 
gnoit ſon voiſinage. d 

LTelles étoient les trois filles de feiie 
Mill Bull. Il paroitra peut- etre errange 
que de are Sujets aient pu trouver 


— 
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quelques ſentimens de tendreſſe dans 
le cœur de leurs parens : mais telle eſt 
la force de la nature, rarement on en 
vient juſqua abjurer toute amitiè pour 
ſon ſang. Ce ſeroit donc a tort qu on 
voudroit blamer le zèle d' Hocus & des 
autres tuteurs: ils crurent qu'il etoit de 
leur devoir de veiller aux interets de 
leurs pupilles. C'eſt dans certe vue qu'ils 
ſe rendirent chez John, & lui firent les 
plus fortes repreſentations pour Fem- 
peécher den venir a aucun accommo- 
dement. 15 . 
Hocus, Depuis quelque tems je m ap- 
pergois , mon bon ami, qu'il y a da 
refroidiſſement dans votre bienveillan- 
ce pour moi. Vous avez grand tort aſ- 
ſurement , car perſonne ne vous aime 
d'une amitie plus tendre, ni ne ſe donne 
plus de mouvement dans la pourſuite 
de vos affaires. Il n'eſt rien que je ne 


faſſe pour vous, je vous le jure ſur mon {| 


ame, & impaſſible ceſſera toujours de 
me le paroitre, lorſqu' il s agira de vous 
remoigner mon zcle. Le paſſe doit vous 
reEpondre du preſent & de lavenir. On 
ma toujours vu d une ardeur ſans egale 
pour votre ſervice, je m'y ſuis ruinè la 

fante, j'y ai mange preſque tout le bien 
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que javois herire de mes peres. Le peu 
qui men reſte, me ſuffira cependant 
pour vivre dans la retraite, où j; em- 
porterai du moins le confolant temoi- 

nage de la bonne conſcience. Mais 
idee dun accommodement auſſi hon- 
teux me frappe, me touche ſi vive- 
ment, que je ne puis fermer l' œil ni 
jour, ni nuit. Quoi, j'aurai amene les 
choſes au point, qu'il ne faut plus 
um ſentence pour ruiner ſans reſ- 
Jurce le vieux Lewis, pour débouter 
le jeune Lord de toutes 125 pretentions ,' 
pour vous erablir vous-meme dans la 
pailible poſſeſſion du droit le plus in- 
conteſtable; & c'eſt cette heureuſe cir- 
conſtance que vous choiſiſſez pour tra- 
vailler a accommoder votre Procès! La 
feule penſèe m'en eſt inſupportable. 
Còtoit mon Proces favori, je lui don- 
nois mes plus tendres foins , je le re- 
gardois, je Vaimois comme un fils uni- 
que: ah! j'en mourrai, $'il faut qu'il 
ait une mauvaiſe fin. Pour Dieu, con- 
ſiderez à quelles extremites le vieux Le- 
vis eſt reduit: ſes fonds ſont épuiſes: 
ſon Procureur ne ſcait plus de quel bois 
faire fleche: il eſt au bout de ſes ruſes: 
ſes Avocats ne ſont plus payès: le pain 
Dy * <-> 
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m2me qu'il mange, il le doit a un reſte 
de credit qui s Eteindra bientor. Un 
terme, vous dis- je, encore un terme, 


& je vous Vamene pieds & poings lies 
dans la priſon du Pont; je le fais con- 


damner au pilori, & ſes oreilles paye- 


donc d'en venir a aucune compoſition: 


il weſt perſonne au monde qui vous ſoir 
plus attache qu Hocus: je dehie l' Uni- 
vers entier de me taxer d' avarice, ou 


avoir plus d'egard à mes interers qu- 


aux votres. | 773 | 

Second Tuteur. On voit clair comme 
le jour, que le deſſein du vieux Lewis 
eſt de ruiner tous les marchands de ſon 
voiſinage. Il geſt fait des revenus fi 


conſidèrables par ſon commerce en tout 


genre, que ſi on nen arrete pas le pro- 
grcs, il ſe rendra ſeul maĩtre du ne- 


goce: on ne pourra plus acheter ni 
drap, ni mercerie ailleurs que chez lui. 
Ceft pourquoi je ſuis d avis, qu il faut 


pourſuivre vivement action intentee 


contre lui, & Tecraſer une bonne fois 
pour toutes. Ceſt Pinteret de gos pu- 


pilles > qui moblige a vous faire cette 
umble repreſentation :.la fortune de 
ces pauvres filles depend de la reuſlite 
ce ce Proeès. 


— 


een ei, 
' Troifieme Tuteur. Je conviens que 
Tarrét d'excluſion a coure des ſommes 
immenfes: mais faites reflexion que 
ceſt un bijou qui mérite d tre achere 
de tout votre bien. Le ſeul moyen de 
vous aſſurer le commerce de la Drape- 
rie; eſt de debouter juridiquement le 
jeune Lord Strutt: il n'y a que les en- 
nemis du Seigneur Bull, qui oſent 
avancer le contraire. La ſeule choſe 
qui puiſſe ſouffrir quelque difficultè, 
c'eſt de ſgavoir qui doit porter les frais 
du Procès: mais la ſolution eſt aiſce. 
Ce ſera ſans doute celui qui retirera 
tout le fruit de la ſentence; c'eſt ce que 
repondra tout homme ſans prevention. 
Or, ſi jamais le Chevalier South eſt 
eſſeur des titres & dignites de Lord, 
neſt-ce pas John Bull, qui ſera ſon 
marchand Drapier? C'eſt donc a John 
Bull a Ferablir dans cette paiſible poſ- 
ſeſſion, & a mettre la derniere main 
au grand ouvrage, qu'il a ſi genereu- 
fement entrepris. & il ſe defiſte d'une ſi 
noble pourſuite, que deviendront trois 
orphelines infortunces 2 Helas ! le cœur 
me ſaigne, lorſque je penſe aux mal- 
heurs qui menacent ces pauvres filles. 
ohn Bull, J'admire votre eloquence, 
8 D ii) | 
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Meſſieurs, mais vous me permettrez de 
vous dire, que vous temoignez. trop 
dinterer pour mes filles, & pas aſſez 
pour moi : il me ſemble cependant que 
je mérite quelque preference. J avoue, 
Seigneur Hocus, que vous avez conduit 
mes affaires avec une dexterire qui nous 
fait honneur à tous deux: mais conve- 
nez auſſi que vous avez ete largement 
paye. Pourquoi faut- il que je porte ſeul 
tout le fardeau de ce ruineux Procès? 
Nicolas ne devroit-il pas le partager 
avec moi? Le coquin ſe promene au- 
tour de ſes parcs & ſur ſes terres dans 
un beau caroſſe tout dorè, tandis que 
le pauvre Bull eſt oblige d'engager tous 
ſes meilleurs effets. N*eſt-il pas éton- 
nant que cet homme ait trouvè le ſecret 
d' amaſſer & de thëſauriſer, lorſque je 
m'abime de dettes? C'eſt un fait connu 
d'un chacun, que du plus riche Nego- 
ciant de toute la Province, je me trou- 
ve reduit a vivre d emprunts & a man- 
dier humblement la protection des No- 
taires & des Uſuriers, qui me ſucent 
juſques aux os. Mais encore, pourquoi 
tout cela, s'il vous plait ? Quel avan- 
tage doit- il m'en revenir? Je ne trouve 
pas mauvais que vous vous intereſſiez. 
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pour Nicolas; mais dois-je vous ètre 
moins cher? Ne ſuis- je pas votre an- 
cien ami, votre proche parent? La re- 
connoiſſance ne vous dit-elle rien pour 
un homme qui vous a fi genereuſement 
recompenſe , qui a cent fois habille 
route votre famille, qui vous a donné 
d'une ſeule fois cent atines du plus beau 
drap de ſa boutique? On menage tous 
les autres marchands; on les indemniſe 
des moindres charges; on leur defend: 


de rien entreprendre a- leur riſque, 


peril, & fortune: cependant ſont-ils 


moins intereſſes que moi dans cette 


maudite affaire? Un terme, dires— 
vous, encore un terme, & le vieux 
Lewis eſt abime. Mais Yen appelle au 
temoignage de votre propre conſcien- 


ce, n'eſt-ce pas le langage que vous 


m' avez toujours tenu depuis fix ans? 


Sil eſt vrai que vous ayez um ſi grand 
fond de tendreſſe pour ce Procès, ſoyez 


genèreux une bonne fois, prètez-moi 
une couple de mille livres. Je vous con- 


nois, Hocus: Hocus, je ne vous con- 
nois que trop: vous ſeriez homme a 
reculer, s'il falloit un ſol de votre ar- 


gent pour me tirer de quelque mauvais 
pas. Vous le ſgavez „Meſſieurs, j ai 
D iij 
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toujours joui d'un grand credit dans le 
monde: ce qui me perce le cœur, c eſt 
de ne pouvoir aujourd'hui faire un ſeul 


pas ſans etre aſſailli d'un tas de crean- 
ciers qui me tirent par la manche, & 


m' aſſomment par leurs requeres eter- 
nelles... . Sire John, ſouvenez- vous 
de mon biller.... il porte une creance 
de mille livres... Je crol , Sire John, 


2 vous ne [oublierez pas. Tels 


ont les diſcours qui retentiſſent ſans 
ceſſe à mes oreilles. On fait plus: les 


Uſuriers, comme ſi j'erois ſur le point 


de fermer boutique, negocient mes 
billets dans les caffes & dans les caba- 
rets à bierre. Grand Dieu! qui Feit 
cru, que Populent, que le genereux 
John Bull, cer honnete marchand Dra- 
pier, Fobjer de Penvie de tous ſes voi - 
ſins, verroit jamais trafiquer & tranſ- 


A 


* 


porter ſes obligations pour moitiè A. | 
ul 


perte! Qui leut penſè qu'on liroit 

jour ſon nom {ſur les affiches qui an- 
noncent les banqueroutes prochaines 
Ah! cette idee me deſeſpere, & me 
met hors de moi-meme. Jai lu quelque 
part dans un Livre apocryphe , qu'on 
ne doit point conſulter {a femme ſur 


 Fobjer dont on eſt jaloux , ni un Ban- 
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quier ſur le change, ni un Marchand 
| {ur le commerce, ni un Barbare ſur la 
i pitie. Je pourrois ajouter, ni un Pro- 

cureur ſar Paccommodement d'un Pro- 
| ccs. Ceſt envain qu'on me flarte d'un 
| Arret qui doit debouter le jeune Lord: 
je ne Tobtiendrai jamais. Je ſcais de 
| {cience certaine-, que tous ſes tenans 
tedoublent de zcle pour lui: nos te- 
moins au contraire varient , fe cou- 

pent , fe contrediſent. Lun pretend 
qu'il faut pourſuivre cette action, parce 
que le vieux Lewis eſt pauvre; Fautre, 
parce qu'il eſt trop riche. Lequel des 
deux faut- il croirez Ce qu il y 2 de 
bien decide, c'eſt qu'un ſac d argent 
comptant eſt le meilleur ami que John 
puiſſe avoir. Qui ſcait apres tout, fi 
. C'eſt la derniere affaire on il ſe trouvera 
| embarque? Mais je veux qu'on obtien- 
ne enfin cet Arrèt d'excluſion. Eſt-il 

juſte que dans la ſeule vue d'ètre le 
marchand Drapier du Chevalier South, 

je m'ẽpuiſe a fa pourſuite d'un Proces 

on il eſt ſeul intereſſe 2 Irai- je facrifier 

tout le fruit de mon induſtrie pour les 

beaux yeux de ce Damoiſeau, qui, 
lorſque je me ruine pour lui, perd ſon 
argent en dupe contre * filoux & 

. | y 
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autres Chevaliers d induſtrie; courant 
le pais ſuivi dun foule de mcnerriers 
& de bouffons, depenſant follement 
ſon revenu a acheter des faucons & 
des chiens de chaſſe? Si Vaffaire ſe ter- 
mine heureuſement pour moi, qu'arri- 
vera-t-il > Pourrai-je jouir du bencfice 
que je pourſuis, {i je wai plus d argent 
our aller au marché? John Bull eſt un 
BA? ahi : Ceſt la pure verite ,Meſ+ 
Gieuts : mais ce bon-homme reſſent un 
mauvais procede. Je connois le foible 
de notre famille, nous aimons à faire 
la vie: nous depenſons notre argent a 
boire le petit coup. Mais d' honnètes 
gens devoient-ils en tirer avantage : 
Devoient- ils gager une populace inſen- 
fee pour m' ëtourdir par Fs acclama- 
tions tumultueuſes 2 Falloit-il profiter 
du moment où ma raifon, noyèe dans 
les liqueurs me laiſſoit a peine Puſage 
des ſens, pour m' arracher une ſigna- 
ture qui cauſe ma perte? Mais un jour 
viendra que je ſgaurai dignement re- 
compenſer un pareil procede. En atten- 
dant, permettez que j aie I'&il a mes 
affaires: il eſt tems de mettre fin a vos 
rapines: je veux conſerver le peu qui 


me reſte d'une auſſi grande fortune. 
a * — 15 ; 
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© CHAPITRE XII 
Comment le Chevalier South envoya une 
ambaſſade & une lettre a Mi 

| Bull. (a) 


J Es remontrances les plus vives 
d Hocus & des autres tuteurs, ne 
firent aucune impreſſion ſur Veſprirt de 
John & de. ſa Femme. On ne pit gag- 
ner ſur eux qu' ils ſe chargeaſſent de 
tous les frais; dans une affaire où le 
Chevalier South eroir ſeul intereſle. Ils 
rẽpondoient que, puiſqu il en avoit tout 
Phonneur && tout le profit, il toit rai- 
ſonnable qu'il en portàt tout le far- 
deau: que cela naugmenteroit en rien 
{a depenſe ordinaire: qu il pouvoit em 
oper utilement a la pourſuite de ce 
roces , ce qu'il donnoit follement.a. 
fa paſſion pour le jeu, pour la danſe, 
pour les marionnettes. Cela naccom- 
modoit nullement notre Chevalier: 
(a) Celtbre Ambaſſade du Prince Eug&- 
ne, qui regut à la Conr-de Eondres l'accueil 
qu'on devoit a ſon nom, & les vefus qu om 
devoit a ſes propoſitions. 
_— 
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ceſt pourquoi il mit tout en œuvre 
pour 8 concilier Miſſ Bull. 11 lui depe- 
cha le Seigneur Benenato , Comman- 
dant de 2 Equipage pour la chaſſe 
aux Renards. Cetoit un Gentilhomme 
accompli, qui avoit toutes les qualircs 
qui peuvent charmer le cœur dune 
Dame. Mais celui de Miſſ Bull weroir 
ſuſceptible d aucun attachement nou- 
veau: telle fut {a fidẽlitè pour ſon mari, 
tel ſon devouement aux intèrèts de ſa 


famille, que tout Fart de la galanterie 


la plus rattinee echoua dans cette occa- 


ſion. Colliers de perles, croix de dia- 


mants, riches bracelets, tout fut re- 
jetté, dedaiguè, mepriſe. Les concerts 
& les ſérenades n eurent pas un meil- 


leur ſucces: leurs ſons langoureux na- 


voient pas plus de charmes pour elle 
que le cris effrayant & lugubre de la 
choĩiette. Cependant elle recur la Lettre 
du Chevalier South, des mains du Seig- 
neur Benenato , avec tous les égards 
dits a {a qualice. Voici une fidelle copie 
de cette Lettre, on l'on peut remar- 
quer que le Chevalier baiſſe un peu le 
ton & rabat un tantet de la ſierté de 
ſon ſtyle. no | 


y 
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MADAME, 


Nous touchons au moment d'obte- 
nir cet Arret tant deſire qui doit don- 
ner Fexclufhon a Philippe Baboon, pre- 
rendu Lord Srrutt. II ne manque plus 
que quelques formalites. neceſlaires : 
encore une Sentence ou deux , & me 
voila paiſiblement etabli dans la poſſeſ- 
ſion de mes titres & de mes biens. Je 
compte toujours ſur votre generolite ; 


& vos bontes me ſont de ſürs garands 


que vous voudrez bien mettre la der- 
niere main a ce grand œuvre: honneur 
que j'envierois a tout autre qua vous. 
Pour vous ſoulager d'une partie du far- 
deau, je promets fournir plume, encre, 
& papier, à condition que vous vous 
chargerez des frais de Fimpreſſion. Jai 
donnè ordre à mon Intendant de payer 
tous les ans du plus clair de mon reve- 
nu, la ſomme de cinq livres dix ſols, 
juſqu'à parfaite concluſion du Proces. 
Je vous ſouhaire ſantè & proſperite, 
_ Etant avec le reſpect qui vous eſt dui, 


MADAME, nd 
Votre fidcle Ami 
SOUTH. 


——X—— — — 
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On vetra dans la ſeconde Partie, 
quelle fur la reponſe de Miſſ Bull. Ce- 
pendant ils ètoiĩent tous deux bien cloi- 
gnes de compte. Le Chevalier ne ſe 
 chargeoit. que de fournir plume, en- 
cre, & paces : Miſl offroit a la verire.de 
prèter ſon bateau pour tranſporter ſon 
Conſeil dans la grande Salle de Weſt- 
minſter , mais elle ne youloir. rien faire 
de plus. (a) | 
(a) Les Anglois offroient leur Flotte pour 
tranſporter les troupes de l Empereur à Barces 

lonne.,. mais rien de plus, | 


Fin de la Premiere Partie. 
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PREFACE DE V'EDITEUR: 


8 A Republique des Lettres a de 
L grandes obligations au fameux Sire 
Humfroy Poleſworth, pour lui avoir 
donnè la relation veritable du celebre 
Procès de John Bull. Cependant elle a 
un juſte ſujet de ſe plaindre qu on ne 
lui donne qu une partie de !? Ouvrage, 
& qu'on lui envie le plaiſir de voir 
la fin d'une Hiſtoire auſſi ingenieuſe 
qu'impartiale. C'eſt ce qui m'a engage 
(moi qui ne ſuis que ſimple Editeur ) 


A reclamer l'aſſiſtance de ſes amis, & 


de ſes connoiſſances, pour le prier de 
fatisfaire pleinement la curioſitè du Pu- 

| lleguoit pour excuſe, que ce 
n' toit que de ſimples Memoires , re- 
cueillis pour ſon uſage particulier, crits 
dun ſtyle peu chatie, & rediges pour- 
feryir de matiere a (es converſations. Je: 


Ly, - — 


| 
| 
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lui repreſentai qu'il Eroir malſcant a un 
genie tel que lui, d'erre avare de les 
productions: que la premiere Partie 
avoit ëtè recue rres-favorablement: que, 
quoique deſtinèe pour les Beurieres & 
autres gens de cette eſpece, elle avoit 
EtE goũtèe des perſonnes du plus haut 
etage; qu'on Etoit prevenu en faveur 
de John Bull: en un mot, que tout le 
le monde s intéreſſoit a la concluſion 
de ſon Procès. Il me repondit en ſou- 
riant, qu'il avoit effectivement quelques 
bagatelles, qui pourroient donner une 
connoiſſance plus ample de la Parente 
& du Domeſtique de John Bull: qu el- 
les eroient a ma diſpoſition, ſi j; en avois 
fi grande envie: qu'il me les abandon- 
noit dautant plus volontiers, qu'elles 
ſerviroient d' eclairciſſement a ! Hiſtoire 
du Proces. Je jette un coup d œil ſur le 
Manuſcrit, j'y decouvre un detail cir- 
conſtanciè de Paccommodement; je n ai 
rien de plus preſſè que d'en faire part 
au Public. Je me flatte que c'eſt faire 
ma cour à ceux qui ont lu la premiere 
WN : 
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CHAPITRE PREMIER. 
Carattere de la mere de John Bull. (a) 


J Ohn avoir une mere qu'il aimoit, 
qu il reſpectoit infiniment. Vrai mo- 
dele de ſageſſe, de gravité, de retenue, 
elle faiſoit Tadmiration de tout le mon- 
de par la douceus de ſon caractère, & 
par la propreté la plus Elegante : choſe 
aſſez rare dans les perſonnes d'un age 
ſi avance. Ce n toit ni de ces eſprits 
reveches & grondeurs qui font deſerter 
leur maiſon ; ni de ces diableſſes d hon- 
neur & de vertu, qui cenſurent tout 
Funivers; ni de ces langues mediſan- 
tes qui ont toujours quelque hiſtoire 
ſcandaleuſe à vous raconter; ni de ces 
devotes gonflees d'amour propre, qui 
vous aſſomment du recit èternel de leurs 
bonnes qualités, toujours pretes à de- 
crier le merite d autrui. Cetoit ia bon- 
te, la candeur meme : ſincèrement ver- 
rucuſe , elle interpretoir en bien tous 
les diſcours & toutes les actions de ſes 
yoilines : je nen excepte que ce qui se- 
(a) L'Egliſe Anglicane. 
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cartoit viliblement des regles auſtères 
de l' honnstetè & de la decence. Bien 
differente de nos precieuſes ridicules , 
de ces vieilles folles, qui s imaginant 
derre belles, ſe parent comme de jeu- 
nes filles de quinze ans; jamais elle ne 
orta ni gorgettes pliſſees ,. ni mante- 
bh ni bonnets ſi haut montes qu ils 
ſemblent vouloir eſcalader les cieux. 
Jamais on ne lui vit fontange, plumes, 
 fleurs, echarpes, falbalas, panniers , 
mouche, ou fard. Cependant elle ai- 
moit extremement la nettetè, rien ne- 
galoit celle de ſes mains & de ſon viſa- 
ge. Quoiqu elle ignorit Fuſage des 
randes manchettes à dentelle, jamais 
aliens parut ſur ſon linge, ou ſur. 
1on verement, Sa coefure etoit ſimple : 
point de bijou, point de clinquant: 
mais elle ne rougiſſoit point de porter 
une croix de diamans. Il eſt de petites 
' maitreſſes qui ont toujours ſur elles 
mille colifichets, mille babioles, des 
Etuis, des miroirs de poche, des flacons 
de toutes ſortes d' odeurs: notre He- 
roine ne connoiſſoit point ces petites 
foibleſſes: jamais. elle ne portoit qu'une 
montre pour lui marquer les heures, 
& un almanach pour pour lui indiquer 
les jours de Feres. . 
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Rien de plus leſte, de plus elegant, 
& de meilleur gout que fon ameuble- 
ment: ennemie du faſte & de Poſtenta- 
tion,, elle evita toujours de ſe donner 
des airs de canape ; mais elle crut que 
la modeſtie ne lui defendoir pas le fau- 
reuil. Sculpture, dorure, vernis, ceroit 


dans ſon idee autant de receptacles 


dordure & de pouſſiere. Cependant 
elle aima toujours les lambris unis & 
les tapiſſeries ſimples, mais propres. 
On voit des Dames qui affectent une 
delicateſſe outree : toujours excedees , 
toujours ancanties de pretendues mau- 
vaiſes odeurs, elles & parfument des 
eſſences les plus fortes, & PFencens 
fume nuit & jour dans leur apparte- 
ment. La mere de John eroir au- deſſus 
de ces minuties: on remarque ſeulement 
qu'elle ne voulut jamais quitter Tuſage 


des balais & des vergettes de gener+ 


on ajoute qu'elle ne ſe faifoit point 


ſcrupule de mettre de la lavande dans 


Elle neroit- pas moins charmante 


dans le commerce ordinaire de la vie: 


jinſtruite des belles manieres, ſans af- 
fererie , ſans minauderie , ce n'ètoit 


* 
2 


ni de ces formaliſtes qui Epiloguent fun 


* 


* 
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tout, ni de ces miſantropes qui ſe pi- 
quent d' ignorer juſqu aux premiers ele- 
mens de la politeſſe. Il eft certaines de- 
votes qui affichent un grand reſpect 
pour la memoire de leurs parens. ... . 
| fl nous convient de jeuner aujourd'hui , 
dir Fune: il y a dix ans qua tel jour 
mourut ma couſine Baber. . , . Nous au- 
tons bal toute la nuit, dit Fautre: ceſt 
PFanniverſaire de la naiſſanee de mon 
voilin. .... La bonne Dame regarda 
toujours ces pratiques comme de pures 
grimaces & de vraies puerilites. Ce- 
pendant elle celebra conſtamment le 
jour de la naiſſance de ſon epoux , ce- 
lui de ſes noces, & quelques autres 
encore, mais en très- petit nombre. 
Quoique ce fit la meilleure femme 
du monde, quoiqu'elle aimàt tendre- 
ment ſon fils John Bull, il fe trouva 
neanmoins des intriguans qui entrepri- 
rent de les deſunir. Ils ny rèuſſirent 
que trop. John eut la barbarie d' exclu- 
re de ſa maiſon une mere ſi tendre & ſi 
bonne. Mais ce fut pour ſon malheur. 
Tout empira chez lui: ce ne fut plus 
qu'une horrible confuſion dans ſes af- 
faires. 
On Vadmiroit ſur- tout pour le tour 


— 
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de {a converſation & pour le choix de 
ſes occupations: jamais perſonne de 


ſon ſexe neut un jugement plus ſain & 


plus (ur, Nos petits maitres, qui fuient 
d'ordinaire la ſociere des femmes rai- 
ſonnables & ſenſees, trouvoient mille 
charmes dans ſon commerce. Elle rap- 
pelloit plus efficacement a la vertu par 


les manieres douces & inſinuantes, que 
nos zelatrices outrees par leurs aigreurs 


& leurs hauteurs: ennemie declaree de 


la nouvelle doctrine du devoir indiſ- 


penſable 1 , elle ne ceſſoit de 
recommander la chaſtetè aux femmes, 
& de les exhorter au devoir conjugal. 
Lorſqu elle propoſoit ſon ſentiment, 
Cetoit- toujours avec une aſſũrance des 
plus modeſtes: jamais elle ne prononca 
avec cet air dëciſif qu'on remarque dans 
certaines femmes qui tranchent hardi- 
ment ſur tout, qui prennent toujours 
le ton abſolu. . . Cela eſt infaillible. 


Il eſt impoſſible que je me rrompe. . . II 
n'y a qu un homme depourvii de bon 


ſens qui puiſſe nier cela... On a tou- 
jours obſerve que ces ſortes de gens ſe 
trompent & s ègarent plus ſouvent que 
d'autres. „„ 

Mais malgre tant de belles qualites.,- 


a. f — — — 
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elle n'etoit. pas abſolument ſans defaur. 
On lui reprochoit trop de molleſſe vis- 
a-vis de ſes domeſtiques. Ce weſt pas 
qu'elle ne leur donnàt de bons conſeils: 
mais {es corrections etoient trop dou- 
ces & ſes remontrances trop E ibles. 
Fai cru qu'on me pardonneroit aiſe— 
ment de mi'ètre ſi fort etendu ſur le 
merite d'une Dame, qui a tant de part 
aux avantures dont on va donner la 
relation.veritable. 6 TED" Fo 


CHAPITRE II. 


Carattire de Goton, ſcur de John Bull, 
E des querelles ſans nombre qui g ele- 
werent entre enx dès leur enfance. (a ) 


Ohn avoit-une ſœur: la pauvre fille 
J ctoit un exemple frappant de la bi- 
zarrerie du ſort: malheureuſe des le 
| bergeau, on Vavoit fait mourir de faim 
en nourrice. On ett devinè en voyant 
le frere & la ſœur, que lune étoit l- 
leve d'une mararre impitoyable , Hau- 
tre le petit mignon d'une tendre mere. 
(a) Caractère de la Nation & de VEgliſe 

A Ecoſſe. 8 
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John vermeil & dodu , etoit un bon 


2 jouflu qui brilloit de {ante : Goton 


leme, defaite , languiſſante, eroit li- 
mage parfaite d'nne fille qui perit des 
pales couleurs. Monſieur etoit Venfant 


gate: pas un bon morgeau qui ne fut 
pour lui: il regorgeoit de poulardes, 


de poulets , de cochons de lait, doyes 


graſſes, & de chapons: la pauvre De- 


moiſelle n'avoit qu'un peu de gruau 
d avoine, un peu d' eau, tout au plus 
une croute de pain ſec, ſans beurre, 
ni friandiſes. John ſe crevoir de renet- 
tes, de peches, de pavies : Goton ne 
mangeoit que des pommes ſauvages, 
des prunelles, ou des meures de ronce. 
L'un eroit loge dans le plus bel appar- 


tement de la maiſon , avoit une cham- 


bre expoſee au Midi: Fautre couchoit 
dans un grenier, ou les vents du Nord 
exercoient toute leur furie: ce qui al- 


reroit conſidèrablement Veclat de ſon 
teint. Cependant ces mauvais traite- - 
mens, fi capables de Pempecher de 


croitre, ne ſervirent qu'a lui fortifier 
le tempèramment & a le rendre plus 
robuſte. Elle ne manquoit ni deſprit , 
ni de courage: elle ſentoit un mauvais 
' procede , & ſgavoit en tirer vengeance, 
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uelquefois elle faiſoit main- baſſe fur 
les plats qu on ſervoit a la table de 
John: elle lui eſcamottoit, rantor une 
cuiſſe de poulet, tantõt une bonne 
tranche de beuf. Nouvelle matiere à 
conteſtation. Bientor on en venoit aux 
coups de poings. Le drole etoit tou- 
jours le plus fort: mais jamais Goton 
ne vouloit ceder , ni plier. Lorſqu elle 
ſe voyoir terraſſce, elle n'en devenoit 
ue plus furieuſe. Malheur alors a lin- 
de John: elle le pingoit , Tegrati- 
gnoit , le mordoit, le dechiroirt a belles 
dents. Sil lui donnoit un ſoufflet, elle 
lui ripoſtoit en lui enfongant ſon ai- 
guille a tricoter dans le mollet des jam- 
bes. Un jour il entra chez elle portant 
une longue chaine pour la lier & Fate 
racher a la colonne de ſon lit: Goton 
outrèe de ce ſanglant affront, lui langa 
un canif droit au cœur. Ces diſputes 
degenererent enſin en de mortelles ini- 
mities: jamais une parole de douceur, 
jamais une expreſſion de politeſſe en- 
tre. eux: toujours des ſobriquets dictes 
par la haine & le mepris. Jean le glou- 
ton, Goton la pouilleuſe, erojent les 
plus jolis noms dont ils s honoroient. 
Au demeurant la petite creature étoit 
une 
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une fine mouche, & a travers la paleur 


repandue ſur ſon viſage, on decouvroir 


je ne ſgais quel air de fierre & de viva- 


cite, qui ne faiſoit pas a la verite une 
beaute parfaite, mais 5 lui donnoit 
certaine grace qui plaiſoit autant que 
la beaure. Ceſt grand pitiè que leurs 
parents ayent neglige ces querelles do- 
meſtiques, & n'ayent pas employe tous 
leurs ſoins a les reconcilier : ce fut par 
la ſuite la principale cauſe des malheurs 


qui les accablerent rous deux. Il eft 


vrai que Goton ayoit des caprices crran- 
ges (a), des golits ſinguliers, des 
antipathies comiques: John en prenoit 
ſouvent occaſion de la plaiſanter & de 
la tourner en ridicule. Que penſez- vous 
de ma ſœur, diſoit- il? Elle ſe trouve 
mal au ſon de Forgue; elle ſaute, elle 
dance au bruit de la cornemuſe. Qu'eſt- 
ce que cela vous fait, vilain Sancho- 
Panſa, repondoit Goton? chacun eſt 
maitre de ſe faire une muſique A ſa 
mode. Quelquefois la petite coquine 
s'opiniàtroit a ne point dire ſon Pater 
| . 5 ce qui faiſoit imaginer d'etran- 
ges choſes ſur ſon compte. De trois 
freres qui ont fait tant de fracas dans 
(a) L'amour du * 385 
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le monde, le plus jeune fut le ſeul qui 
trouva le ſecret de lui plaire. Elle de- 
teſtoit le Lord Peter: Martin n'avoit 
pas meilleure part dans ſes bonnes gra- 
ces: Petit- Jean, Theureux Petit- Jean 
etoit le cher objet de fa tendreſſe. ad- 
mirois qu'elle eur pu trouver quelques 


charmes dans un perſonnage de cette 
trempe: mais une converſation que 


j eus avec une perſonne inſtruite, me 
mit au fait de cette intrigue. On en 
verra le derail dans le Chapitre ſuivant. 


1 FAY 3 —_—— _— 


CHAPITRE III 


Comment Petit-Jean Sy prit pour gagneld 
e caur de Goton. (a). 5 


| I A premiere qualité de Petit-Jean 


ctoit une grande jeuneſſe: c'eroir 
un cadet, un godelureau beaucoup plus 


jeune que ſes deux freres. On n'ignore 


pas que C'eſt une puiſſante recomman- 
dation auprès des Dames. Cependant 
on ètoit ſurpris qu'un petit fat, qu'unſ 


gueux reyeru sen fit a croire juſqu a 


(4) Caractère des Presbyteriens. | 


* 


*. 
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ſe donner des airs de grandeur & dar- 
rogance. 


Petit-Jean prétendoit avoir des ta- 


lens fuperieurs : il ſe vantoit ſurtout 


detre bien partage de la nature. On 
{cait ce que peut un pareil pre;uge ſur 


Peſprir des femmes. 


Petit-Jean etoit un eſprit mèdiſant, 
qui ſe piquoit de ſgavoir toutes les hiſ- 
toires ſcandaleuſes. Il fit a croire a Go- 
ton, que tout le genre humain étoit 


gate par le commerce de la Signora 
Bubonia : que ſon frere le Lord Perer 


portoit des marques evidentes d'un 


temperamment vicie : que Martin ſow 
autre frere, quoique moins maleficie , 


avoit certains ſympromes, que ſes amis 
s efforcoient en vain de pallier & de de- 
2 „mais qu'on en connoiſſoit par- 


aitement la cauſe. Ce fut par ces ma- 
licieuſes inſinuations, qu'il vint a bour + 


de prrluacer la jeune Dame „qu'il Etoit | 
le ſe 


e ſeul homme au monde qui fut ſain, 
pur, & ſans atteintes. Cependant il 


couroit un bruit ſourd, que petit - Jean 
& la Signora naffectoient de ſe perſi- 


fler en public, que pour mieux cacher 
leur intrigue ſecrette: qu on les avoit 
ſurpris enlemble pendant une nuit tres- 

| By 
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öbſcure: que Jean la couvroit & Ten- 
veloppoit de ſon manteau, pour la con- 
duire plus ſecrettement dans fa maiſon, 
Perit-Jean ctoitun de ces papelards, 
qui jouent devotement de 1a prunelle, 
qui regardent toujours en- deſſous, & 
qui voyent tout les yeux fermes. 11 ſe 
donnoit des airs de Souverain : il avoit, 
diſoit-il, Tinveſtiture d'une grande 
Principaute dans les Iſles fortunees. 
Quantire de pauvres gens leurrcs par 
+ ſes beaux diſcours, lui apporterent qui 
plus, qui moins, pour obtenir la per- 
miſſion de ſe faire des plantations — 
cette pretendue Souverainere. Mais 
lorſque ces malheureux munis de la 
conceſſion de Petit - Jean, arriverent 
pour prendre poſſeſſion, ils furent ba- 
tus, ſifles, moquès, mis à la porte. 

Jai deja obſerve que Goton ętoit 
une petite capricieuſe, qui aimoit tout 
ce qui avoir lair de fingularite. 'Perir- 

Jean etoit afſurement ſon homme: ja- 
mais il ne penſa, ne parla, nagit, ne 
s' habilla comme le commun des hom- 
mes. Cetoit un etre ſi originalemetit - 
ſingulier, que les petits maitres de nos 
jours ne Yont'copie que tres-impar fai- 
tement. Il plaiſantoit à tout propos ſur 
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tout ce qui portoit Pempreinte de Faf« 
fectation; toit cependant homme 
du monde le plus affere. Toujours il fe 
fit une erude daller contre les uſages 
les plus communs. Sil rendoit une 
vilite à ſa maitreſſe, c toit en manteau 
de deuil, en rabat, en manchettes cour- 
tes, enfin avec une barbe épaiſſe & lon- 
gue d un pied. Ceſt lui qui fut Vinven- 
teur de la nouvelle mode dentrer dans 
un apartement a reculons : il preten— 
doit que c'ctoit la facon la plus natu- 
relle de ſe. preſenter , & quelle mar- 
quoit plus d humilitè. Is aſſeyoit, lorſ- 
que les autres fe levoient: il ſe tenoit 
de bout, lorſque les autres s aſſeyoient 
Sil paroiſſoit a la Coyc, c'erote pour: 
inſulter la Majcſte. IMe plagoir fans 
fagon à core dw Prince, it le trairois 
pair a pair, il lui parloit le dos tourne:; 
Humilions la grandeur, difoir il, c'ef 
une invention moderne. Si om lui con- 
ſeilloit de faire diète pour fa fante,. 
c toit lui faire nairre Venvie de man- 
ger un aloiau tout entier: ſi on lui per- 
merttoir une nourriture un peu plus 
forte, on pouvoit ètre {Ur que ce jour- 
la il ne prendroit que du bouillon. IF 
pleuroit, il ſe lamentoit, il jettoit. les 

| E. iij 
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hauts cris a une noce : il folatroit, il 

rioit, il faiſoit mille folies a un enter- 

rement--/;.- | 5 7 88 

Il n'@toir pas moins original dans ſes 

opinions: c'etoit une choſe comique ; 

que de'Fentendre parler politique. i 

Tout gouvernement, diſoit-il, eſt fon- | 

de ſur la juſte diſtribution des chari- 

mens (4): les executions faites a pro- 
pos contiennent un chacun dans la 

crainte & le reſpect. Ceſt pourquoi, 

il eſt de neceſlire que chaque annee la 

plus grande partie du gente humain 

ſoit pendue. Je ſuppoſe par exemple, 

qu'il eſt du devoir d'un Magiſtrat de 

prononcer un Arrèt de mort contre 

rous les enfans au berceau qui auront 

les yeux d'un bleu clair & pale. On aura 

ſoin, pour donner quelque ombre de 

juſtice a cer etrange procede, de met- 

tre aupres de ces enfans des maitres & 

des gouverneurs qui les incitent a tou- 

tes ſortes dinfamies: par-la ils meri- 

reront leur deſtinèe, & leur punition 

ſera un objet de terreur pour le reſte 

du genre humain.. .. II etabliſſoit une 
 regle ſingulière pour la diſtribution des 

i (a) Predeſtination & reprobation abſo- 

es. e 


ks; 
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graces (a). Lorſque ces infortanes 
avoient la corde au cou, on leur de- 
mandoit, s ils croyoient fermement 
qu'ils ſerojent pendus? Ceax qui re- 
pondoient affirmativement, devoienr 
obtenir leur pardon: les autres au con- 
traire devoient ètre executes ſur le 
champ. Lorſquiune fois on avoit trou- 
ve grace, on ne pouvoit plus ètre punt, 
quelque crime que l'on eùt commis. Il 
{e connoiſſoit tellement en phiſiono- 
mie, qua la ſeule inſpection du viſage 
il pronongoit hardiment ſur la deſtinee 
d' un homme. . . . Ce malheureux a beau 
faire, diſoit-il, il ne peut eviter la cor- 
de: il a la mine patibulaire.... Par le 
ſecours du meme art, il auroit predir 
une Principautè a un faquin. 

() Cetoir homme du monde le 
plus particulier dans le choix de ſes 
erudes: il avoir que des chimères dans 
Feſprit. Travailler au mouvement per- 
petuel, chercher la pierre philoſophale, 
Fever au moyen de donner un mouve- 
ment de circulation au boulet de ca- 
non, imaginer une poudre à tirer qui 


(4) Ta juſtification par la Foi, ou la ferme 
creance, que Pon ſera certainement ſauve, 

(5) Erudition des Presbyteriens. 

| E 11) 
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far blanche & qui ne fit pas de bruit, 
forger des chaines pour les puces, pré- 
| parer des filets pour les mouches, in- 
venter des inſtrumens pour efiler la 
- Toile d'araignèe & diviſer un cheveu en 
un million de parties, telles eroient les 
judicieuſes occupations de notre viſion- 
naire. | ; | | 
l me ſemble que mon Lecteur doit 
etre maintenant au fait des intrigues 
de Petit-Jean, pour s inſinuer dans les 
bonnes graces de Goton. Souvent ſon 
frere lui reprochoit ce honteux attache- 
ment.. . . Que trouvez-vous dans ce 
petit fat, lui diſoit- il, qui puiſſe meri- 
ter attention dune fille de votre ſorte? 
C'eſt un parti ſortable pour la fille d'un 
tailleur ou d'un cordonnier, mais il ne 
convient nullement a une Demoiſelle 
de votre naiſſance & de votre qualité. 
Les inclinations ſont libres, repondoit 
Goton; je ne combats point vos gouts ,. 
ne condamnez point les miens. Je nai 
qu un profond mepris pour ces Damoi- 
ſeaux pimpans , qui s en vont tout dé- 
| brailles pour faire admirer la beauté 
d'une dentelle extremement fine, & 
qui m'abordent avec des diſcours fleu- 
ris, mais pilles pour la plupart dans 
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v. Arcadie de Sidney, ou tires de Paca- 
demie des eomplimens. Petit- Jean eſt 
un jeune homme ſage & modeſte : il 
na pas le ton élégant de vos petits 

maitres, mais il eſt honnète homme. 
Ce qui me le rend ein eſtimable en- 
core, c'eſt qu il eſt pleimde reſpect pour 
la derniere volonté de ſon pere. Un- 
bon fils fera toujours un bon mari. 
Dailleurs je ſęais de ſeience certaine, 

il a Facte autentique de Finveſtiture: 
des Iſles forrunees : tous les autres ſons 
contrefaits.. .. II n'eſt rien de ſi opi- 
niarre- qu'une jeune fille: plus on la- 
naverſe dans ſes amours, plus ſon cœu 
s'entlamme 12 7 80 odjet perſèeute 


EHAPITRE IV: 


Comment les parens de John le reconci- 
* litrent avec ſa ſcrur, & de la N | 
gue fit Goton auæ e 0 

. Caf” 


T'Olin Bull, e ei un att ex 5 
trèmement doux, ne temoignoit au- 
cun ſentiment d humanitè pour {a ſœur. 


LO Traite de 5 . J An- 
: V 
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C'etoit l'effet d'une haine inveterce : il 
Tavoit concue dans le berceau, le tems 
ui detruit tout, ne l'avoit rendue que 
lus forte & plus envenimee. Le drole- 
toit bien dans ſes affaires, tenoit une 
bonne maiſon, faiſoit un commerce 
conſidèrable: la pauvre fille au contrai- 
re etoit reduite à trafiquer de menue 
mercerie; couroit les rues, tantõt avec 
une petite bale; vendant de petits cou- 
teaux, des raſoirs, des boucles de ſou- 
liers; tantot avec un inventaire rempli 
de poiſſons de rebut, ou portant au 
marche quelque torquette de vieille ma- 
ee. Le ſoir, de retour chez elle, elle 
couſoit, elle filoit, elle tricottoit: ou - 
vrage qu'elle fut obligee d interrompre, 
parce qu il lui avoit rongè Textremite- 
des doigts. Quand elle naveit plus de 
pain pour nourrir {on monde, elle len- 
voyoit travailler a la journée chez ſes. 


voiſins. Cependant au milieu de la mi- 


gleterre & d' Ecoſſe, qui ſe nommeront dèſor- 
mais Grande Bretagne, & ne ſeront plus re- 
preſentes que par un ſeul & meme Parlement: 
crainte des Presbyteriens pour le gouverne- 
ment de leur Egliſe an e toute la 

nation Ecoſſoiſè d' etre chargè e dune partie: 
des dettes nationales. 1 
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ſeẽte, elle conſerva toujours certaines 
fagons qui deceloient {a nobleſſe, cer- 
tain air de grandeur qui en imprimoit 
aux plus fiers. Si elle entroit dans quel- 
que aſlemblee, elle s'emparoit de la 
1 place; & les plus qualifiés de 
a compagnie etoient forces de lui ce— 
der le pas. Lorſqu on lui demandoit, ſi 
elle n'etoir pas la ſœur de John? Oui, 
repondoit-elle, il a Fhonneur d' etre 
mon frere. Telle étoit la triſte ſitua- 
tion de Goton, lorſque ſes parens en- 
treprirent de la reconcilier avec la for- 
tune. Ils repreſenterent a John, qu il 
ctoit de la dernicre indignitè de traiter 
avec tant de barbarie une perſonne qui 
lui appartenoit de ſi pres : qu il lui eroit” 
facile de la mettre ſur un certain pied: 
que ſes affaires nen ſeroiĩent aucune- 
ment derangees : qu'il en retireroit au 
contraire un avantage conſidèrable: 
que Goton &toit une fille entendue, qui 
pourroit lui rendre de grands ſervices. 
Qu' on ne m'en parle 75 „dit John: 
elle mérite un ſort plus funeſte encore: 
je la deteſte, & jamais je ne la verrai , 
tant qu'elle vivra avec ce malheureux 
Petit- Jean... On lui remontra que le 
vrai moyen de la ramener la raiſon * 
N vj 
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toit de la prendre chez lui; qu'er ſe 
voyant, qu'en converſant enſemble ,. 
ils oublieroient inſenſiblement toutes 
les querelles de leur enfance. Mais ce 
qui le determina. plus efficacement, fut 
un certain incident, qui merite d avoir 
place ici. John ſongeoit alors a faire- 
cette celebre ſubſtitution, (a) ce Te- 
ftament fameux dont Nicolas Frog etoĩit 
FExecuteur. Or la petite Goton toit 
nommee dans l'acte de ſubſtitution: it 
devenoit nul, fi on n obtenoit pas fon: 
conſentement. Il eſt vrai qu on fit cou- 
rir un bruit que la premiere femme de 
John eroir devenue amoureuſe de Pe- 
tit- Jean, en le voyant manger une da- 
riole à cheval: qu elle avoit preſſè, ſol- 
licice , & force, pour ainſi dire, ſow 
mari, de recevoir Goton dans ſa mai- 
{on , ſous le beau pretexte de mieux 
eclairer leur intrigue ;'mais au fond , 
pour ètre plus a portee de joüir de la 
vile de ſon:nouvel Amant. Car elle ne: 
doutoit pas qu'il ne vint aſſiduement 
faire ſa cour a ſa chère Goton. Mais. 
un homme prudent: & ſenſe doit tou-- 

(a) L'Acte de la ſucceſſion qui aſſüre la 
Couronne d' Angleterre a la Maiſon d Ha- 
PPV 
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jours Erre en 1 contre ces ſortes 
de bruits populaires: tout ce qu omen 

peut conclure, c'eft que le Peuple ſe 
trouve diſpoſè a eroire toutes les Hiſ- 
roires vraies ou fauſſes, que Fon de- 
bite ſur le compte de ceux qui fe ſont 
donnes en ſpectacle par leur mauvaiſe- 
conduite. Or, pout reprendre le fil de 
ma narration , lorſque les Envoyes de 
John parurent devant Goton; elle sem 
porta, eclata en reproches, dir pis que 
pendre de ſon frere.. Quel prodigieux 
changement, s ecria-t- elle! Eſt-ce bien 
mon frere John qui vous envoye? Jad- 
mire en verire une tendreſſe ſi ſubite;. 
mais je nen ſuis point la dupe: il y a ici 
quelque interert cache, le mien eſt ce 
qui rouche le moins. Il s'agit ſans dou» 
te de dreſſer PAGe par lequel il ſubſti- 
rue ſes biens & ſon: intention eſt que 
je le ſigne les yeux fermes. Jaime, je la- 
voue, & je cheris tendrement le jeune 
homme en faveur duquel il veut teſter; 
mais ił me ſemble qu on devoit avoir 
uelque égard pour moi , & ne rien 
Aare ſans mon conſentement. Il envie 
ma pauvre petite Ferme, parce qu elle 
eſt contigue a ſon parc; mais vous pou- 


vez lui dire qu il weſt que trop fiche 
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pour Pulage qu'il fair de ſes biens. 
Ceſt une ivrogne, un tapageur, qui sen 
va cherchant querelle à tout le monde. 
On le voit eourir toutes les foires de 
campagne, achetant en dupe, & fai- 
ſant, lorfqu'il eſt yvre, des maxches- 
dont il ſe repent, quand les fumees du 
vin ont fait place a la raiſon. C'eſt un 
prodigue, qui depenſe ſans raifon & 
fans connoiſſance ce que ſes peres ont 
amaſſè avec bien de la peine: un vrai 
ſans ſouci, que rien n inquiëte: qu il 
pleuve, qu'il vente, qu'il grele , quiil 
tonne, tout lui eſt gal. Mais encore, 
quel interert puis-je avoir de m' obliger 


A la garantie des fairs & promeſſes de 


mon frere ? Le peu de bien que j ai eſt. 
libre, franc, & quitte de toutes char- 

ges: on peut dire qu lil eſt veritable- 

ment à moi. Tout engagement devient 
onereux: la ſeule idee d obligation me 
bleſſe & me revolte: je n'en veux con- 
tracter aucune. D'ailleurs je connois 


parfaitement mon homme: jamais il na 


eu un inſtant de tendreſſe pour moi; 
ſes mauvais procedes recommenceront 
des qu'il aura obtenu ce qu'il deſire... 
On me traitera comme une malheu- 


reuſe eſclaye: mon emploi ſera d avoir 
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foin des enfans , de rentraire les. vieux. 


bas, de raccommoder les vieilles che- 


miles de Monſieur. Pour comble de 
malheur il me faudra vivre avec ſa. 

vieille radoteuſe de mère , eſſuier tous 
ſes mauvais propos, hentendre invecti- 
ver ſans rime ni raiſon contre le pauvre 
Petit-Jean, qui vaut cependant mieux 
qu aucun de 


de mille ſuperſtitions, de patenoſtres 3 


& d'autres ceremontes ridicules uſitèes 
dans les fiecles d' ignorance. Il ne me 
ſera plus permis de couper mes ongles 
le vendredi, ni de travailler le matin 
du jour des Innocens: ma vie enfin ne 
ſera qu une perperuelle dependance ,. 
& il ne me ſera pas loiſible de faire un 
pas ſans la permiſſion de la bonne fem- 
me. Allez, retournez à votre Maitre: 


dites- lui qu il peut faire tout ce qu'il 


jugera à propos; que je ne veux rien 


avoir a demeler avec lui, & que, ſem- 
blable au rat de campagne, je reſterai 
tranquille dans ma pauvre habitation. 


Telle fut la reponſe de Goton. Cepen- 
dant des amis communs intervinrent ſi 


puiſſamment aupres delle , John lui. 
envoya de ſi jolis preſens, lui promit 
ant de belles choſes, qu enfin laffaire 


2 race. Elle m' aſſaſſinera 
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far conclue. Voila donc la petite Goton 
admiſe & logee dans la maiſon de ſon 
frere; mais à condition qu elle auroit 
pleine liberté d&voir ſon amant, (a) 
de converſer avec lui, en un mot de le 
rraiter bien ou mal, ſelon quelle le 
jugeroit a propos. On ſtipula nean-- 
moins qu'il nentreroit pas chez elle a. 
keure indue, de peur de troubler le 
repos de la bonne vieille mere de John. 


CHA PITRE V. 


Comment il 5eleva de nouvelles diſputes 

dans la famille de fohn depuis ſa 

reconciliation avec la petite Goton ſa 

eur. (b) 

CE a remarque de tout tems que 
les querelles de parens ſont preſ- 

que toujours irreconciliables; Une in- 

jure de la part dun ami touche plus vi- 
vement, s oublie plus difficilement. Ceſt 


— 


(a) Ade de tolerance en-faveur du Preſ- 


byterianiſme; 11 N e 
(5) Diſputes he que ques articles du Traité 
d'Union , particulicrement ſur la Pairie , ſug: 


V Diſtribution des Impôts & des Emplois,. 
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ce qu un ancien Sage, le celebre' Eſo- 
pe, nous a repreſente fi ingenieuſement 
dans le conte de loiſeau, qui ſe plaig- 
noit amerement de perir d'une flèche 

arnie de ſes propres plumes, & dans 
| 5 table du chene outre de douleur , 
qu un coin forme de fa ſubſtance, ſervit 
a lui dechirer les entrailles. - 


John Bull eroit Phomme du monde 


qui pardonnoit le plus aiſement un 
mauvais procede : ne avec des inclina- 
tions extremement douces, jamais il 
ne garda de reſſentiment contre per- 
fonne. Mais par malheur pour ſa tran- 
quillice, il navoir que trop de diſpoſi- 
tion à croire rout ce quon lui con- 
toit de ſa ſœur Goton: il fe prèta, il 
ſe livra inconſidérèment a de mauvai- 
fes langues qui ne cherchoient qu à ſe- 
mer des jalouſies entre eux, & à les 
mettre perperuellement aux priſes. On 
lui rapportoit mille mauvais propos, 
qu'on auroit mieux fait de laiſſer tom - 
ber. Un honnète homme devoit ſe faire 
un devoir de reprimer les invectives de 
Fune , & de moderer le reſſentiment 
de Vaurre. Ce doit ètre l emploi d'un 
bon ami; on ceſſe de ere, lorſqu on 
neglige Tun ou Vautre,. 


vis Hire 
Les Fermiers de la Métairie de Go- 
ton ne payoient pas fort exactement: 
la bonne Demoilelle aimoit un peu la 
petite goute: cependant les domeſti- 
ques de John avoient grand ſoin de 
tenir la cave fermée. Mais elle ſut 
bien trouver le moyen de remedier a 
cet inconyenient ; elle fit faire uns fauſ- 
ſe clef. Ses gens ſe plaignoient de na- 
voir aucune part dans les affaires, & 
de ne pouvoir toucher a la moindre 
choſe , ſans eſſuier les plus mauvais 
traitemens. S'ils fe hazardoient d'en- 
trer dans le Magazin, on les apoſtro- 
phoit d'un vigoureux ſoufflet qui les 
faiſoit reculer cent pas en arriere. S ils 
&aviſoient de paſſer au comptoir, un 
ruſlaut de Garcon de boutique les rece- 
voit en leur langant une bouteille A en- 
cre a travers le viſage. Sils ſe preſen- 
toient dans la Chambre de parade pour 
nettoyer ou arranger, on les ſaluoit à 
rands coups de Palais Sils ſe mè- 
rn de la plus petite choſe dans la 
Cuiſine, toit grand hazard ſi la 
Cuiſinière ne leur rideit le nez de ſa 
cuiller à pot. S ils mettoient le pied dans 
Ecurie, ils trouvoient deux grands 
gaillards qui tomboient ſur eux, les 
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Frottoiënt, les errillojient d' importance. 
Si quelqu un deux fe gliſſoit a la ſour- 
dine dans le Carroſſe, il payoit bien 


cher. un inſtant de cuxioſitè ou de vani- 


tc : un gros vilain cocher accouroit 
muni de fon foũet, & laiſſoit les mar- 
ques de ſa fureur imprimees ſur la peau 
du temeraire. | 15 | 
On reprochoit d'un autre core aux 
Gens de Goton , qu'ils demandoient 
toujours pour boire, quoiqu'ils euſſent 
la meilleure part dans la tirelire. A dire 
vrai, les droles ne s endormoient pas 
fur Particle du partage; lorſqu on vou- 
loit fermer ce tronc commun, ils ſe 


jettoient deſſus comme autant de Vau- 
tours aſſaméès, & emportoient de plei- 


nes poignees de N ecus, de chelins, 
de piece de fix ſols, quelquefois meme 
de guinces & de Jacobus. Mais voici 
bien pis. On ſe plaignoit que les dome- 


ſtiques de Goton avoient un appetit 


delordonne ; qu'il ny avoit point de 
jour qu' ils n invitaſſent leurs amis & 
leurs connoiſſances a diner ou à ſouper; 
que les gens de John eroient obliges 
d' aller manger dehors, & de fe nourrir 
ſur leurs gages. On auroir dit erablir 
une regle ; c eſt ce qu'on ne fit pas. On 


7 A 
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en vint enfin aux voies de fait: Iorſque 
les jeunes Pages de Goton ſe queſen- 
toient pour prendre 1 a table, on 
les Ecartoit, on les chaſſoit a coups de 
poing. De- la grand tapage. Cuillers, 
C aſſiettes, plats, rout ce qui fe preſen- 
| toit ſous la main , devenoir arme of- 
fenſive: on ſe jettoit a la tète boureil- 
les & verres: la chambre etoit toute 
parſemee de leurs triſtes debris; c etoit 
un vacarme , un bruit d'enfer. Sire 
Roger, qui pour Torsetoit Majordome ,. 
N avoit pas leu de peine a calmer ces. 
eſprits furieux & indomtables. Goton 
repreſentoit que de pareils procè des 
etoient contraires au Traité de recon- 
ciliation , dans lequel on avoir ſtipule 
qu'elle ſeroir regardee comme enfant 
de la maiſon. Elle en appelloit aw te- 
moignage de ceux qui lui avoient fait 
tant de belles promeſſes, & qui se- 
toient rendu cautions de la bonne con- 
duite & des Egards de ſon frere pour 
elle. Mais elle eprouva, pour ſon mal- 
heur, qu' ils erotent les premiers. & les 
plus ardens à la perſecurer. Cependant 
on conſentit au reglement ſuivant; (a) 
(4) Articles du Traite d' Union, par leſ- 
quels il eſt. ſtipulé que les Ecoſſois pourront 


— 
— 
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Que le valets de pied de Goten pour- 
comp = manger avec les commis, les 
gens de journèe, & les apprentifs de 
5 maiſon de ſon frere : qu'a Pegard 


des domeſtiques plus diſtingues , ils au- 


colent, s'ils le youloient, table com- 
mune avec les valets de pieds de John 
Bull. 55 | 

Des- lors on ne ſervit plus au diner 
de Gorton, qu une ſoupe faite avec des 
raiſins; des jarrets de bœuf, du vin de 
cannelle, & du ſucre. Cetoit le pre- 
mier ſervice: le ſecond & le dernier 
etoit une eſpece de riſſole, mèlange in- 
digeſte de pare & de viande hachee. 
Elle gen Trient » proteſta qu'elle avoir 
de Faverſion pour ces ſortes de mers, 
 qu'elle&eroit trouvee mal pour en avoir 
mange, il y avoit quelques annces ; 

elle en avoit vomi juſqu'au ſang, 


Les uns pretendojent que c'etoir capri- 


ce, humeur, boutade: qu'il falloit les 


lui ſervir de nouveau a ſon ſoũper, ou 


meme le lendemain a ſon, deéjeũner. 
D'autres lui conſeilloient de faire uſa 

de I Eau de Corne de Cerf. Mais les 
plus ſages Eroient davis de la laiſſer a 


etre membres des Communes , mais qu'ils ne 
ſeront ni Lords, ni Pairs. 
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ſon libre arbitre : que la faim tres-cer- 
tainement la rendroit moins degoutce. 


n 


- . CHAPITRE VI. 
Converſation. entre John Bull & ſe 
„„ Femme. (a) | 
M If Bull. Quoique nos affaires 
| L ſoient en tres-mauvais Etat , il 
eſt cependant vrai, mon cher cur , 


que je commence a bien eſperer. Vous 
me patoiſſez pleinement convaincuquil 


a eu de la mauvaiſe conduite: vous 


Etes fortement reſolu d'y apporrer les 


remedes les plus convenables : ſoyez 


ſur que tout ira bien. Mais quand je 
conſidere Fimmenſite de vos dettes, le 
ridicule de cettains marches , enfin le 
delordre' general de votre maiſon, il 
me prend une vive curiofite de {gayoir 
Par quelle fatalire, ou par quel caprice 
du hazard vous vous trouvez reduit a 
cette extremite 2? 2 


(a) Hiſtoire du Traité de partage de la 
Monarchie d'Eſpagne. Soupgons que le Roi 
de France aſpiroit à toute la ſucceſſion, & 
gu'il re véla le ſecret à la Cour d Eſpagne. 
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3 John Bull. De 2 „Madame „par- 


lons d' autre choſe. Je ne puis y pen- 


ſer ſans fremir d'horreur. Les familles 


ont ſans doute leurs revolutions : c'eſt 


la loi du deſtin. 


Mi Bull. Mais cela n'eſt arrive qu a 
vous. On a vũ des familles qui avoient 
de grands Procès: elles y depenſoient 


leurs revenus: jamais elles n'ont enga- 


g6 leurs fonds. 11 faut que vous ayez 
eu a faire a quelque Avocat , ou Pro- 


cureur , iſſu du ſang de Normandie on 
de Norfolk. Je vous prie de me racon- 


ter cette Hiſtoire.en-detail. 


John Bull. Il eſt impoſſible de vous 


rien refuſer. Vous ſgaurez donc que le 


vieux Lewis Baboon na jamais eu ſon 
pareil en quelque genre que ce ſoit. C eſt 
fe plus fin matois , Thomme le plus ru- 
ſe, le plus chicaneur qui ſoit ſur la face 
de la terre. Un jour que, pour termi- 
ner une vieille — nous, buvions 


le petit coup, Nicolas Frog & moi, ce 
vieux madre nous accoſta d'un air 


doux , & nous offrit poliment un verre 
de ſon vin de Champagne. Nous I'ac- 
ceptimes avec reconnoiſſance. Une bou- 


teille ſuccede a autre. Cette ſeconde 


eſt remplacee par une troiſieme. Con- 


* * i n _ - > - pal] 
* #- g SY * 


1 % 


120  HrisToOrREY N 
cluſion: il nous fit tant boire de cette 
perillanteliqueur, a laquelle nous on 
peu accourumes , qu'enfin nous perdi- 
mes enticrement I'uſage de la raiſon. 
Pour lui, ſoit qu'il etit la rere plus 
forte, ſoit qu'il ſe fut mEnage davan- 
tage, il demeura frais & ſobre, comme 
un Juge...... Mes chers amis, nous 
dit-il, vivons deſormais en bonne union. 
Je ſuis naturellement paiſible, & doux 
comme un agneau. Mon malheur eſt 
d'avoir eu des voiſins querelleurs. Il n'y 
a plus qu'un article qui pourroit nous 
diviſer; ceſt la ſucceſſion du Lord 
Strutt. Je ſuis prèt à ſacrifier tous mes 
droits pour le bien de la cauſe com- 
mune : s il eſt quelque expedient pour 
prævenir tout Procès, j'y conſens de 
tout mon cœur. Il me paroit qu'un 
partage egal eſt le meilleur moyen dar- 
rèter toute conteſtation ... . Rien de 
mieux penſè, repondit Nicolas, & je 
me flatte que mon ami John sy pre- 
tera de bonne grace. .. En meme-rems 
il me frappa doucement ſur Fepaule, & 
me baiſa aux deux joiies. ... Tout ce 
qu'il vous plaira, Meſſieurs, leur dis- 
je, C eſt la choſe du monde la plus in- 
differente pour John Bull... Nous 
To arretames ' 


— — — — — 98 — — ——— — — — f : 
* 


- 


DE JOHN BUT r. 121 
arretames que Pon partiroit cette nuit- 
la-meme. Le rendez-vous pour le len- 


demain martin ctoir a Tangle du mur 


qui renferme le parc du Lord Strutt. 


Chacun fur exacte a fa parole. Nous 


arrivames, comme on Etoit convenu , 
munis de tous les inſtrumens neceſlai- 
res pour Varpentage. Le vieux Lewis 
portoit une chaine & un demi.cercle : 
Nicolas $'<toit pourvii d'une main de 
apier , d'une regle & d'un pinceau : je 
es ſuivois a quelque diſtance, trainanr 
une longue perche. Nous voila donc a 
Touvrage. D'abord on meſure les pres, 
enſuite les terres labourables, puis les 
bois, enfin les mines de Cuivre & d E- 
tain (4). Nicolas ecrivoit , calculoit, 
& faiſoit toutes les reductions avec 


toute Fexctitude imaginable. Cette be- 


ſogne faite, nous nous acheminames 
vers la maiſon & les jardins du Lord, 
pour faire inventaire de tout ce qui ſe 
trouveroit en vaiſſelles, en tableaux, 
& autres meu bless. 
Miß Bull. Que fit, que dit à tout 
cela le bon Lord Strut?: 
Jehn Bull. L ouvrage étoit preſque 
fini, lorſque deux grands laquais d 
(a) Les Indes Occidentales. * 25 


* 
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Lord nous aborderent, & Fun deux 
nous apoſtropha en ces rermes.. . . Qui 
vous amène ici, Meſſieurs? Que veut 
dire cet attirail {ingulier 2 Eſt-ce quel- 
que mauvais enchanteur qui vous Sorts | 
d*errer autour du chateau de mon mai- 
tre, de ſauter par-deſſus ſes hayes, & 
de tirer des lignes à travers ſes champs? 


Si c'eſt badinage ou parti de plaiſir, il 
me ſemble que vous auriez pu en de- 


mander la permiſſion. Milord eſt Fhom- 
me du monde le plus poli ; il eſt trop 


bien cleve pour refuſer des Gentils- 


hommes de votre ſorte. 


Ai Bull. Le compliment me paroit 


raiſonnable & ſenſe. Je ne ſuis pas peu 
inquicte de ce que vous piites repon- 
dre. f = 8 3 
John Bull. Il eſt vrai que des gens de 
ſang froid auroient cre fort embarraſ- 

ſes. Mais nous avions Nicolas & moi la 

tète encore èchauffèe des fumees du vin 


de Champagne. Nous lui repondimes 
que ſon maitre etoit un vieux radot- 


teur, un vieux fol qui ne penſoit 4 
rien: que nous Etions venus pour ar- 
penter ſes terres & pour en faire le E 
tage, puiſqu il ne vouloit pas en diſpo- 


{er lui meme. La- deſſus grands debats: 
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charnè. (Je 
ee, Je croi qu il eſt a propos que 
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renvoyames a leur maitre en aſſez pi- 


teux Etar. ,.. Milord, s ecrièrent-ils en 


arrivant à la maiſon, il y a trois mau- 
dits lutins qui rodent autour de vos 
terres, munis d'inſtrumens & de ma- 


chines qui ne reſſemblent à rien de ce 


que nous avons vu juſqu' ici. Ils vien- 
nent ſans doute pour piller vos vergers, 
pour abattre vos arbres, ou pour enle- 
ver vos troupeaux. Ils nous ont dit d' e- 


tranges choſes ſur le partage & la diſ- 


ſition de vos biens. L'un eſt un vi- 
goureux vieillard, en perruque noire, 
avec une barbe noire, mais ſans aucune 


dent. L'autre eſt un gros trapu avec 


des haut- de chauſſes a tuyaux d orgues. 
Le rroiſieme eſt un petit homme, qui 
a le nez long , qui eſt maigre & de- 

Ay alors d'une grande 


vous faſſiez courir ſus, de peur quiils 
nemportent quelque choſe. 

Mi Bull. imagine que cette belle 
Equipee fit une vive impreſſion ſur Feſ- 
prit du pauvre vieillard, & quelle le 


mit dans une furieuſe perplexite. 
John Bull. Tout foible qu'il eroir , 


Fj 
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on en vint auſſitôõt aux mains. Mais 
nous étions les plus forts, & nous les 


9 — — W 


„ HT SrNn - . 
il demanda fa Jongue epee, jura, tem- 
pon pluſieurs fois la terre de 
on pied, courant comme un forcene 
dun bout de la chambre a autre 


Grand Dieu, $ecria-t-il ! A quelle ex- 
trèmitè me voi- je reduit ! Me braver, 


m' inſulter juſques chez moi! Les inſo- 
lens coquins! Quoi , mon Barbier, mon 
marchand Drapier, mon marchand 
Linger, diſpoſeront de mon bien ſans 
ma participation, ſans mon conſente- 
ment! Qu on m'apporte ma groſſe ca- 
rabine: je veux les cribler les marauts! 


les belitres! & qu'on voye le jour a 


travers leur corps. ... Qui l auroit cru 


que Frog, ce vile rebut de la terre, Frog 


autrefois marmiton dans la cuiſine de 
mon pere, porteroit un jour Finſolence 
juſqu'a vouloir decider de ma ſucceſ- 
ſiou & dicter toutes les diſpoſitions de 
mon teſtament? Helas! pauvre Strutt, 
helas ! eſt- il rien de comparable A ta 
malheureuſe deſtinee > N as- tu donc 


tant vecu que pour te voir couvert dop- 


probre & d' ignominie dans un age in- 
firme & decrepit? O vous, Manes il- 
luſtres de mes glorieux anterres, com- 
ment recevrez- vous cette fatale nou- 
velle? Ah! je prevoi toute Vindignation 
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quelle doit vous cauſer: elle va ſans 
doute troubler votre repos juſques dans 
la region tranquille du rombeau..... La 
douleur Pempecha den dire d'avanta- 
ge: il romba en foibleſſe, il &evanouir. 
On fur oblige de lui ouvrir la veine aux 

deux bras: ce ne fut qua. force de ſai- 
nees qu'on te fit revenir. 3 
Mi Bull. Veritablement c:eroit un 
_ procede rout-a-fair ẽtrange. Je brule 
du defir d'apprendre quel fur le reſul- 
tar de cette belle demarche? | 
John Bull. Nous retournames au ca- 
baret, & tout en buvant du Champa- 
gne nous parlames de partage. Ce ne- 
toit point une affaire abſolument ailce. 
II y eut quelques petites conteflations 
ſur les parts & portions qui devoient 
<cheoir a un 3 Lewis tiroit a 
deux mains, & faiſoit tous ſes efforts 
pour entrainer toute la carte à lui: Ni- 
colas & moi nous la retenions de toutes 
nos forces: peu s en fallùt qu'elle ne 
fut dechiree en mille pieces. Enfin Le- 
wis tira de ſa poche une paire de grands 
ciſeaux de tailleur, coupa un morgeau 
qu'il diſoit ètre à fa bienlkanee & nous 
laiſſa le reſte à Frog & à moi, pour en 
diſpoſer comme il nous plairoit. On ne 
F iij 
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y_ exprimer quelle fut notre joie, 
orſque nous vimes qu'il vouloit bien 
ſe contenter d'une ſi petite bagatelle. 
Mais nous connoiſſions peu le deſſous 
des cartes. Il ſurvint en effet certain 
incident qui nous donna quelque in- 
quierude. Deux jours apres le traité 
d' accommodement, un 4. mes dome 
ſtiques, homme hin & ruſe, regardant 
ar le trou de la ſerrutre, remarqua que 
le vieux Lewis nous avoit eſcamorte 
nos deux parts. Il le vit conſiderant 
avec une {forte dinterer les morceaux 
deraches de la carte. Il les tournoit & 
retournoit en tout ſens: il Sefforgoir 
de les rapprocher & de les reunir. Il ſe 
remuoit, s agitoit, ſe parloit à lui-mèẽ— 
me; mais ſi bas, qu'il ne piit entendre 
que ces mots... Ceſt grand domma- 
ge, helas! ceſt grand dommage.... 
Mon homme ajouta qu'il ſoupgonnoit 
quelque anguille ſous roche. Je le trai- 
rai dimpertinent qui vouloit toujours 
avoir plus d eſprit que les autres: que 
le vieux Lewis ètoit un ami ſur , un 
honnẽte homme; que j oſois repondre 
qu'il sen tiendroit au marchè conclu. 
Mais Pevenement fit voir que ſes ſoup- 
cons metoient que trop bien Godt 
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Car Lewis revela tout au defunt Lord 
Strutt, qui pour le recompenſer de ſa 
perfidie & pour ſe vanger de Frog & 
de moi, ſubſtitua tous ſes biens au 
jeune Philippe Baboon. Nous compri- 
mes alors, mais trop tard, ce que vou- 


loit dire ce ſoin, cette attention ſi vive 


de la part de Lewis pour rejoindre tou- 
tes ces pieces {eparces. | 
Mi Bull. Je ne voi rien-la qui doi- 


ve ſurprendre. Aſurement le Lord 


Strutt avoir de juſtes ſujets de mècon- 
tentement. Qu'auriez-vous dit? Qu au- 
riez- vous fait, ſi on vous avoit traité 
de la ſorte ? 3 

John Bull. (a) Tavoue qu'il eſt rrès- 
difficile de juſtifier un pareil procede , 
mais c toit alors la facon d'agir. Pai 


la quelque choſe du ſiẽcle d'or , du fie- 
cle dlargent, du fiecle de fer: le notre 


peut juſtement s' appeller le ſiècle des 


 Avocats. Il y avoit a peine un-Gentil- 


homme de marque dans le pais , qui ne 
fir ſonner bien haut ſes prerentions 
vraies ou fauſſes à la ſucceſſion du 


. Lord. Les Philoſophes diſent que la 


(4) Grand nombre de pretendans a la 
Monarchie Eſpagnole : Rois dEtrones en Polo- 
gne , en Angleterre , &e. 


F iih 
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mer renferme un double de chaque 
animal terreſtre. Ce qu on a vi de nos 
jours, renc cette opinion vraiſembla- 
ble. Tout étoit double, pour ne pas 
dire triplè: car en verire les Chevaliers, 
les Ecuyers ſe multiplioient ſans nom- 
bre. Rien de plus commun que de voir 
trois ou quatre gaillards aſſembles pour 
diſpoſer de tous les biens de la Provin- 
ce... . Ceci me convient au parfait, di- 
ſoir Thomas: pour vous, Richard , 
Tous parti de cette ter- 
re que le vicux radoteur qui en jouit.... 
Enfin on a porte Fextravagance juſqu a 
plaider contre le droit le mieux erabli, 
& joſqua diſputer la poſſeſſion au le- 
3 Propriètaire. Qu eſt il arrive ? 
es Avocats ſe ſont enrichis, le reſte 
du genre humain s eſt ruine, Ce qu'il 
y a de plus comique dans cette avan- 
ture, c'eſt qu'un honnere homme re- 
tournant le ſoir chez lui, trouvoit ſou- 
vent un grand gars qui diſpoſoit de 
tout dans ſa maiſon, ordonnoit le ſou- 
per, reprimandoit les domeſtiques , en 
un mot pretendoit partager le lit de 
Madame. Par tout on rencantroit des 
Soſies, qui ſe diſputoient leur exiſtence, 
leur nom, leurs qualitès. .. Je trem- 
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ble, je vous Lavoue, que quelqu'un de 
ces jours je ne trouve dans mon comp- 
toir un ſecond John Bull, qui vende 
mon drap pour ſon compte & profit. 

Mi Bull. On a toujours regarde ces 
ſortes d hiſtoiĩres comme des farges & 
des plaiſanteries: mais il me paroĩt que 


ceci eſt très- ſErieux. 


John Bull. Je commence a croire que 


la juſtice eſt au-deſſus des regles. Le- 
quite n'eſt pour rien en ce monde. On 


n'a OY _ du 3 pour elle. 


CHAPITRE VII. 


Comment Miſſ Bull vint à bout de con- 
ſerver le Domaine de la Bouverie, & 
ce que fit Sire Roger pour elai gner 175 
_ Creanciers importuns. (a). | 


Erte converſation fut interrom- 

pue par un grand bruit qu on en- 
tendit tout-A- coup a a la porte... Vous 
verrez, dit John, que ce ſont ces No- 


taires & ces Avocats maudits. . c- 


(a) Caballes & intrigues pour deétruire le 
credit de la. Nation: conduite * & krudente 
du Comte rb. | 1 
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toient enx-memes. L'un demandoit 
qu'on lui payar ce qui lui ètoit du: 
Tautre venoit avertir que le terme al- 
loit echeoir. . .. Quelle chienne de vie, 
S'<cria notre Heros: lil en.eſt d'une dette 
comme dun crime, ſon triſte ſouvenir 
nous pourſuit par tout. Pour Dieu, Sire 
Roger, delivrez-moi de ces ſang: ſues. 
Je vous 3 „ replique celui- ci, 
repoſez- vous ſur moi... I tint parole: 
Rien de plus comique & de plus plai- 
ſant que ſa conduite vis-a-vis. de ces 
demandeurs impitoyables. Le zele & 


Tattachement lui firent faire pour ſon 


ami, ce qu'il auroit tenu fort au- deſ 
ſous de lui, sil avoit ere perſonnelle- 
ment intèreſſẽ. Quelquefois il ſe cam 
poit en ſentinelle a la porte de la rue, 
armè d'un gros baton , arretant., Ecar- 
tant la foule iniportune de mille crean- 
ciers, tandis que John s echappoit & 


sevadoit par la porte de derrière. Une 


autrefois. il negocioit avec les Avocats 


& les Marchands, diſputoit leurs me- 


moires, ſe plaignoit qu'ils etoĩent par 
trop charges, requeroit qu'il lui füt 

rmis. den retrancher un quart a ton 
choix & option. Pour cet effet il avoir 
taujours une bonne paire de. ciſeaux 
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dans ſa poche: il coupoit, tailloit, 
rognoit avec une dexterire ſingulière. 
Jamais gargon orfévre n obſerva plus 
ſcrupuleuſement les jours de fete : il 
n'y en avoit pas une qui ne füt mar- 
que dans ſon calendrier en groſſes let- 
tres rouges. Cetoit un charme de le 
voir {edemeler d'une armèe d'Avocats, 
de Procureurs , de Clercs , de Mar- 
chands, tantor a force ouverte, les 
pourchaſſant os 1 a la main; tantòt 

en tapinois, s echappant de leurs mains 
comme PFanguille que Vavide pècheur 
ne ꝓeut retenir. Si quelqu'un plus. opi- 
_ niatre s' attachoit rellement a. lui, qu il 
ne pur. trouver aucun moyen de sen 
defaire, il Tamuſoit par de belles pa- 
roles, Paccabloit de politeſſes, e 
moit de la ſantè de = oncles, de ſes 
tantes, qu'il nommoit tous par leurs 
noms. Car il connoiſſoit tout le monde, 
| & pouvoit entretenir un chacun de ce 
] qui Fintereſſoit plus particulièrement. 
Sil avoit affaire a quelque curieux im- 
pertinent, il lui annongoir quelque 
ipectacle rare & ſinguliet, comme le 
Dragon de la foſſe Hockley, ou bien 
il Tinvitoit poliment a revenir le trente 
de Fevrier prochain. De tems en tems 
| es vj | 
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il faiſoit un tour de cuiſine (a), peſoit 


le beuf & le beurre, payoit la cuiſinière 
argent comptant, de peur qu'achetant 
à credit elle ne ſe laiſsat corrompre, & 


ne prit indiſtinctement tout ce qu'on 


lui offriroit bon ou mauvais. Une autre 
fois il deſcendoit a la cave & jaugeoit 
les tonneaux. Que vous dirai-je enfin: 
Il n'y avoit pas juſqu'a ſes heures de 
loiſir qui ne fuſſent employces utile- 
ment. Elles étoient deftinees a faire la 
reviſion de ſes comptes, mais ſurtout 
à calculer & ſupputer le montant de 
ſes dettes. Cette prudente conomie 
eroit d'une nèceſſitè abſolue dans un 
tems on argent etoit rare & les crean- 
ciers ſans nombre. C'eſt a ces ſages pre- 


cautions que John Bull dur la conſer- 


vation de fon credit, & de pouvoir aller 


tete levee au change & dans la grande 


Salle de Weſtminſter. Perſonne ne pro- 
teſta ſes Lettres de change, perſonne ne 
refuſa de prendre ſes billets en paye- 
ment. Cependant les Uſuriers, les No- 
taires, les Avocats , les Clercs acca- 
dloient Sire Roger de toutes ſortes d in- 
jures: les Apoticaires ſe joignirent a 
(a) Reglemens pour Ventretien de la Mai- 
ſon de la Reine. | e 
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eux, & Farroſoient * eee avec 
leurs ſeringues toujours braquees con- 


tre lui, lorſquil paſſoit dans les rues. 


Tous enrageoient d'avoir perdu leur 
dupe, & de navoir pu obtenir qu'on 
engageart le Domaine de la Bouverie, Le 
ſage Majordome ſecouoit les oreilles & 


fe couloit adroitement le long des murs, 


charme d'avoir fait une bonne action, 
& d'avoir tire un honnere homme des 
2 d'un million de harpies & de 


ſangſues. Miſſ Bull fit en cette occaſion 


rout ce que peut une bonne menagere ,, 
tout ce que doit une femme qui aime 
tendrement ſon mari. Mais la vertu 
neſt ſeparee du vice que par une ligne 


indiviſible: quelquefois I'®conomie 


degenere en meſquinerie. Les femmes: 
furrour ſont ſujertes a porter Vepargne 


à Texcès: elles donnent ſouvent dans 


la petiteſſe. Ceſt ce qui arriva à notre 
Heroine. On lui reprochoit qu elle fai- 
foit mettre des bouts a les ſouliers; 
quelle S'epargnoit rantot un morgeau 
de ſavon pour blanchir fon linge, tan- 
tor une livre de fable pour ecurer fa 
vaiſſelle : mais on ſe plaignoit ſurtout 
quelle refusir a ſes filles un privilege 
pour les apprentices de Londres & pour 
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ſituation oft nous nous trouvons : tou- 
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les ſept champions, faveur que Lon 
avoit ſi genereuſement accordee au pe- 


terin de John Bunyan. 
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CHAPITRE VIII. 


Swite de la converſation entre John Bull 


& ſa Femme. 


IF Bull. On ne peut rien de plus 
triſte, mon cher cœur, que la 


jours rourmentes pour le payement des 


intèrèts de quantire de vieilles dettes, 


toujours obliges d en contracter de nou- 
velles, Textrèmitè eſt cruelle. Nèan- 


moins je ne puis blamer votre reſſenti- 
ment contre le vieux Lewis: votre hon- 


neur eſt trop intereſſe dans cette affai- 


re: il y va de votre gloire den tirer 
vengeance. Humilier les ſuperbes, 
3 les opprimes , recouvrer ſon. 


ien, defendre ſon patrimoine, c'eſt 
aſſurement juſte matière a procès. Mais. 


enfin ce malheureux proccs ne finit 


point: il ne parolt pas mEme qu'il doi- 


ve finir ſi-tõt: cependant vos fonds 


{font Epuiles. ; c'eſt pour moi, je vous 


- — 2 
— . 


3 


Tavoue, la choſe du monde la plus in- 
comprèhenſible. 5 


John Bull. Que voulez-vous, Ma- 


dame 2 Les Avocats m' ëtourdiſſoient 


ſans ceſſe de ces trois importantes ma- 


ximes ..,. grand proces ,. grands dé- 


pens: grandes richeſſes, grands procès: 


point de ſũretè, point de compoſition. 


Le premier eroit de toute certitude; 
point d ëpices, point de juſtice. Le ſe- 


cond ęétoit tellement démontré, qu'il 


faiſoit proverbe : qui terre a, guerre a. 
Le troiftieme étoit levidence meme : 


quel accommodement faire avec un 
homme qui nes eſt jamais picquè d etre 
eſclave de ſa parole? 


Mi Bull. H. me paroir que vous ſor- 
tirez de ce Labyrinthe par la ſeconde 


porte: point dargent, point de proccs. 


Bientot. vous. naurez plus le precieux 
avantage de pouvoir plaider. Apres tout, 


vous avez um peu trop recherche ; & 
pour le peu de tems que vous en avez 


joui, il me ſemble que vous avez 
payez bien cher. Car enfin une ſeule 
annee du revenu des fiefs engages. aux 
uſuriers, ſuffitoit non - ſeulement pour 


acquitter les écritures d Hocus, mais 
ancore pour vous mettre à portce de 


* 
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plaider tout votre ſaoul pendant tout le 
cours de votre vie, ſans contracter pour 
ſix ſols de dettes. Comment donc ſe 
peut- il faire que vous ſoiez perdu; 
ecraſè, eee Vous avez été éleve 
dans les affaires: vous ſcavez calculer, 
ſupputer, compter: vous aviez plume 
& enere, pourquoi men faire aucun 
uſage ? 5 . | 
John Bull. Vous me preſſez trop vi- 
vement: de grace, Madame, eparg=- 
nez- moi. Imaginez- vous un jeune he- 
ritier emporte par le feu de Page & des 
paſſions, ſans raifon, fans connoiſſan- 
ce, ſans experience , qui malheureu- 
ſement tombe entre les mains des uſu- 
riers, Ces avides -Harpies , ces maudi- 
tes Sang-ſues le mangeront, le gruge- 
ront, le ſueeront juſqu aux os. Telle 
Etoit ma triſte ſituation. Lorſque je 
manquois dargent, je trouvois a point 
nommè dans mon antichambre, une 
demi-douzaine de ces filoux, toujours 
preèts a m'avancer ſous. bons nantiſſe- 
mens. La facilitè me tenta: j engageoĩis 
tantõt une Ferme, tantor une autre. Je 
recevois d'une main, de autre je don- 
nois aux Avoeats qui comme autant de 
furies, maſhegeoient pour me deyorer. 


1 Fonn Dutt. ro 
Les coquins duſuriers ne Fane 
que de milere , de pauvretè, de diſette 
dargent : cette belle —_— finiſſoit 
toujours par meſcroquer dix piſtoles 
ſur cent. Enfin la choſe alla ſi loin, que 
bien-ror ils ſe virent poſſeſſeurs du plus 
clair de mon revenu, & que mon pro- 
pre argent Etoit le fonds des prets qu ils 
me faiſoient. Mais le pis de cette affai- 
re, c eſt qu en jettant un coup d' œil ſur 
leurs contrats de nantiſſemens, je n'y 
trouvai point la clauſe de remere. 
Miſſ Bull. Que dites-vous la , mon 
cher cœur? Quelle inſigne fourberie ! 
Ceſt ſans doute ce qui pouvoit vous 
arriver de plus triſte. | 
John Bull, Malheureuſement pour 
moi, Madame, cela ne tire point a con- 
ſequence, puiſque je ſuis hors d'erat de 
payer. Mais une fripponerie bien plus 
marquee, ceſt que le meme homme 
etoit- Boucher, marchand de Berail , 
Braſſeur, Sommelier, Cuiſinier , Pou- 
laillier: la meme perſonne vendoit, 
achetoit, payoit, donnoit ee ue 
Cependant voici bien pis. Un beau jour 
on m''apporta une vingtaine de lettres 
de change, qui me ſurprirent d autant 
plus, que j avois donne de argent pour 
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les acquitter. Peu sen fallut qu'on ne 
me mit en pieces. Le Braſſeur, le Bou- 
cher, le Boulanger, la marchands 
d Herbes m'aſſiegeoient & me preſ- 
ſoient vivement : ſans le ſecours, ſans 
Padreſſe de mon ami Sire Roger, j al- 
lois coucher en priſon. Si je m'infor- 
mois de l emploi des ſommes que ja- 
vois delivrees , on me _repondoit que 
les Avocats sen etoient empares , que 
la Juſtice ne faiſoit point de credit; 
Hocus crioit ſans ceſſe apres Fargent ; 
mon commis s' amuſoit tout le jour a 
baguenauder , a jouer a la Pouſſette & 
à Briſcambille : voila en deux mots la 
vraie ſource de mon malkeur, Ma perte 
vient de la fripponnerie des Uſuriers , 
de Pavarice des Avocats , de la negli- 
nce de mes Domeſtiques. 

Mif Bull. Javoue quiil eſt rres-fa- 
cheux pour vous, d'avoir eu affaire à 
tant de Frippons. Mais il me ſemble 
qu'un peu de.reflexion vous auroit en- 
fin defille les yeux. | 3 5 

John Bull. Ten conviens. Mais con- 
fiderez les circonſtances ou je me trou- 
vois. Mon honneur eroit engage, je ne 
voyois aucun moyen de me titer avec 

gloire d' un auſſi, mauyais pas, Les co- 


1 22 


D JohN BUI I. 139 


: quins pendant cinq ans-, nonrt ceſſè de 


m'enyyrer regulicrement tous les jours. 
Ils me promenoient de taverne en ta- 


verne: ils me conduiſoient dans tous 


les cabarets à bierre, & dans toutes les 
boutiques oli Yon vend de Feau- de- vie: 
le prerexte Etoit toujours quelque nou- 


velle connoiſſance à faire... Ic! , me 
diſoient- ils, vous trouverez homme 
du monde le plus habile, & le plus 
_ adroir pour gagner un Expert: (4) la 


vous verrez un drole qui na pas ſon 
pareil pour menager un temoin. Ceſt 
la perle des Sergens, la langue la mieux 
pendue qui ſoit dans tout le Barreau.. 
Je crois qu' avec le tems, j aurois rete- 
nu à mon ſervice tous les Tenans & 

Suppors de la chicane. La nuit qui ſui- 

vit le premier Jugement rendu en ma 


faveur, je donnai une grande fere a 


tous les Avocats, à leurs femmes, & 


a leurs filles. Violons, Hautbois, Tim 
bales, Trompettes, tout ce que la Mu- 
ſique a de plus bruyant, embellit mon 
Concert. Petois yvre de mes ſuccès: la 


vanite me tranſportoit au point, que 


( 4). Tntrigues du Parti pour engager la 
Nation a prendre des troupes Etrangeres a {a 
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je ne me connoiſſois plus. Les Procu- 
reurs, & leurs Clercs me placerent au 
milieu d' eux, danſerent en rond autour 
de moi, criant & hurlanr.... Longue 
vie au Sire John Bull, la gloire & le 
ſoutien de Dame Juſtice. 

Miſſ Bull. Aſſürèment, mon cher 
cœur, vous vous eres trouvè dans une 
furieuſe criſe. Le pas eroir gliſſant, il 
falloit beaucoup d'adreſſe , ou beau- 
coup de bonheur pour gen tirer. 

John Bull. La premiere choſe qui 
mallarma, ce fut Panimoſite quiils te- 
moignerent contre ma pauvre mcre (a). 
Helas ! Meſſieurs, leur diſois-je , que 
vous a fait la bonne vieille Dame: Ceſt 
la ſimplicitè, Finnocence meme: elle 
ne Saccupe que de ſes prieres , & de 
ſes pratiques de devotion : jamais elle 
ne s' eſt ingeree d'entrer dans vos affai- 
res. . . « He fi, me répondpien t-ils. 
Quelle horreur qu'un joli homme ſe 
laiſſe conduire par une vieitle radoteu- 
ſe! Allons, mon cher, point de foi- 
bleſſe: plumez Oye, mangez, ſucez, 
ſucez fort: elle a bon douaire: e eſt le 
plus beau, le meilleur, & le plus clair 


(a) Invectives contre TEgliſe Anglicanes 
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de tous vos biens. La coquine ne me- 
rite aucun menagement : qu on la met- 
te à la porte, qu'on ſaiſiſſe ſon reve- 
nu, & quelle plaide, {i elle ole.... 
Doucement, Meſſieurs, repliquai-je , 
doucement : c'eſt ma mere , mais une 


mere que jaime rendrement: nous nous 


picquons de ſentiment dans. notre fa- 


mille, nous ne ſommes point des en- 
fans dénaturés. Javoue que je ne prends 


pas toujours ſes avis: mais je ne porte- 


rai point une main avide ſur ce qui lui 


appartient. Puiſſe-t- elle en joiiir long- 
tems, la bonne femme! Je ne lui en- 
vie point ſes richeſſes. Jaurois grand 
tort afſurement , elle en uſe parfaite- 
ment avec moi. De tems en tems elle 
me donne quelque 1 de mille li- 
vres pour maider a la pourſuite de 


mon Procès: il me ſemble que ce 2 


cede exige quelques egards & quelque 
attention de ma part.... Cependant 
cette pauvre chère mere fut attaquee 
tout- coup d'une maladie ſingulière, 
qui commenca par un froid, (a) par 
un engourdiſſement dans tous ſes mem- 


bres. Le mal inſenſiblement affecta les 


(4) Relächement dans la dilcipline. 


1 
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nerfs , gagna le cerveau, enfin degenera 
en une profonde lerhargie. Les pre- 
miers ſymptömes furent une forte d' in- 
difference, de negligence ,' de noncha- 
lance dans toutes ſes actions, une in- 
ſenſibilire abſolue pour ſes meilleurs 
amis, un degout, une averſion gene- 
rale pour toutes les choſes de la vie. Ce 
_ n'etoir plus cette femme { amie de 
Felegante proprete , cette maltreſſe ſi 
attentive a reprimer les déſordres de 
ſes domeſtiques, cerre Dame f1 gene- 
reuſe envers les perſonnes d'un vrai me- 
rite : depuis ſon attaque elle auroit ve- 
cu au milieu de l' infection ſans ſour- 
ciller, ni ſe plaindre: ſes gens pou- 
voient impunement s enyvrer & tenir 
les diſcours les plus licentieux, elle n'y 
faiſoir pas la moindre attention: en un 
mot ſes charites n'erojent plus que pour 
des coquins & des gueux (4) qui cou- 
roient les rues, jutant & ſacrant..... 
Quel changement, diſoir-on ! Que 
veut dire cette_'etrange conduite de 
notre bonne vieille Dame: on ne la 
reconnoit plus. . . . Cependant la ma- | 
ladie augmentoit : la pauvre femme TX 
(a) Les Benefices donnes a des gens tans 
meœurs & fans principes. oF 
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tomba dans un furieux delire. Elle pouſ- 
ſoit des cris, qui effrayoient tout le 
voiſinage. Elle ſe plaignoit d'un certain 


Guillaume ( a), dont. elle repetoit ſans 
ceſſe le nom.... Ah! Guillaume! Mal- 


heureux Guillaume! tu nvas trahie, aſ- 
ſaſſinee ! Tu mas poignardee ! tu m' as 
vendu au perfide Petit- Jean! le {celerar? 
Il tient encore ſon poignard tout en- 


ſanglanté! Qu on Parrere ! 5 le ſai· 


ſiſſe! Voyez, voyez la maudite furie! 
Elle eſt armee de Serpens furieux: j en- 
tends leurs ſifflemens horribles . . . ON 
eſt mon fils John? Comment ſe porte- 
t-il Ne lui eſt-il rien arrive de funeſ- 
te? Le pauvre homme! Helas ! Jai pt- 
tie de lui. II lui echappoir dans ſes 
noirs acces mille autres diſcours ſem- 
blables , auſquels on ne pouvoit rien 
comprendre. Jerols peu inſtruit de ce 
qui ſe paſſoit: lorſque je demandois 
des nouvelles de fa ſante, on me re- 
ondoir qu'elle ſe trouvoit paſſablement 
120 On vole chez les Médecins; ce 
n'eſt pas ſans peine que Sire Roger 
(a) Le Lord Godolphin, grand Thréſorier 
& beau pere d'une des filles du Duc de Mal- 
borough , Protecteur des Cal viniſtes. | 
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amene le Docteur R (a): G accourt 
au bee meſlage : il en vient encore 


pluſieurs autres. Mais comme c'eſt Por- 
dinaireen pareilles occaſions , ils furent 


. extremement partages de ſentimens. 


On diſputa beaucoup. A la fin tout ſe 
reduiſit à deux avis: les uns prirent 
parti pour G: les autres pour R. . II 
eſt evident, dit 6, que c'eſt ici une 


vraie paſſion hiſterique : la bonne Da- 
me a des vapeurs : c eſt une maladie 
fort commune aux vieilles femmes. Je 


reponds {ur ma tete, qu on la guerira, 
en lui 2 les velicatoires, & 
en lui faiſant prendre une infuſion de 
limaille d'acier dans une ptiſane ordi- 
naire.... Les autres Etroient pour de 
forres purgations & e. ſaignees 


copieuſes: ils pretendojent que la ma- 


ladie n'etoit autre choſe qu'une reple- 
tion d'humeurs. Quelques-uns en vin- 
rent juſqu'a dire que c'etoit un verita- 


ble accès de folie; qu il n'y avoit point 


de meilleur remede que quelques coups 


de foiier appliques a propos... Vous 


ny entendez rien, repliqua N: il eſt 


(a) G. Les Presbytériens. R. Les Epiſco- 
paux. 


dclair 


n 
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clair comme le jour que c'eſt une ma- 


ladie des plus violentes. La bonne fem- 


me ne vivra pas encore trois jours, ſi 


on ne la fortifie par de bons cordiaux. 


Le tendre interet que je prenois en cet- 
te affaire ne me permit pas d'attendre 
le reſultat de leur conſultation: j en- 
trai dans la chambre, je leur demandai 
avec empreſſement ce qu' ils penſoient 
de ma mere... Je vous garantis me dit 
G, qu'il n'y a aucun danger: ce ſont 
des vapeurs hyſteriques. . . Je vous ju- 
re, reprit X, qu'elle ne ſera pas en vie 
dans trois jours, ſi on n'y apporte un 
prompt remede: c'eſt une fièvre malig- 
ne.... Les tees s'echauffent: on en 
vient aux injures. Impertinent, ma- 
raut, butor, c'eſt tout ce qui fut dir 
de plus doux, de plus galant, & de 
plus poli. Le combat alloit s engager: 
deja on ſe menacoit de Fecritoire; mais 
je fus aſſez heureux pour les empecher 
d'en venir aux voies de fair. ] oubliois 
de vous dire que pluſieurs d entre eux 
etoient d' avis qu'il falloit faire venir 
ma ſœur Goton, pour garder la mala- 
lade: mais la vieille Dame n' en vou- 
lat point entendre parler. Enfin un Me- 
decin demanda ſi ma mere avoir cotl- 


G 
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tume de prendre du Laudanum. Une 


de ſes filles rẽpondit qu'elle men avoir 
aucune connoiſſance: mais qu'un de 
ſes laquais nommè Yan Ptſchirnſooker, 
(a) originaire de la haute Germanie , 
lui avoir donne une eſpece de poudre 
ſemblable a celle que debitent les Char- 
latans. Le Docteur voulut la voir: Aſ- 
ſürẽment, s cria-t-il, apres Vavoirexa- 


mince, il y a ici une bonne doſe d O- 


7 / 


ium. 
Mi Bull. Je ne doute pas que vous 
wayez fait les recherches les plus exac- 
tes. | - | | 
John Bull. Pexaminai cette affaire avec 
tout le ſoin poſſible, & je decouvris un 
grand myſtere d' iniquité. Pluſieurs té- 
moins deposcrent avec ſerment qui ils 
avoient ſouvent entendu quelques gens 


de la Livree (6b) parler injurieuſement ö 


de leur maĩtreſſe. . IIs la traitoient 
de vieille ridicule, toujours ſur le ton 
grondeur, toujours occupee de niaiſe- 
rie, toujours d'une attention ſi ſcrupu- 
leuſe ſur le chapitre de la ceremonie , 
que perſonne ne pouvoit vivre avec 


(a) Un Eveque auſſi grand politique qu lia: 


bile Médecin. 
: (5) Le Clerge. 
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elle. Ils ſe plaignoient qu'elle les obli- 


| 2 3 tant de reverences & de cour- 


tes, ſoit qu ils entraſſent dans Vap- 
partement, ſoit qu ils en ſortiſſent, 


qu' ils en erojent tous excedes. Ils trou- 
voient mauvais qu'elle reprimandat ce- 


lui- ci, parce que ſes ſouliers ètoient un 


peu crores : cet autre, parce que ſes 


cheveux erojenr trop gras, ou parce 
qu'il n'ctoit pas aſſez èlegamment peig- 
ne. C'ètoit, a les entendre, une fen 
me inſupportable par ſes emportemens 
& ſa fierté: qu if | 

remede adouciſſant, pour calmer Facre= 
re de ſon ſang : qu'elle ne dormoit point 
la nuit, afin de pouvoir ſe lever plus 
matin pour aſſiſter aux prières du point 


du jour. Quil ſeroit a ſouhaiter pour 


leur repos , qu'on pur trouver quelque 
choſe pour la faire reſter tranquille dans 
{on lit.... Tels erojent les diſcours des 
gens de Livrée, lorſque ledit Van en- 
treprit de leur procurer cette ſatisfac- 
tion. Une fille atteſta 1ous ſerment, 
qu'elle l'avoit vii faire des medecincs 

wil diſtribuoir dans tout le voiſinage: 
quelle avoit aſſiſtè a la compoſition de 
la poudre que ſa maitreſſe avoit priſe z 
qu elle avoit etl la curioſitè de lui de- 

G ij 


lui falloit quelque 


— —— —— 
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mander d' où il tiroit tous ſes remèdes: 
qu'il lui avoit repondu qu' ils venoiear 


de diffèrentes parties du monde: les 


uns de Geneve, les autres de Rome: 
la poudre blanche d Amſterdam, la 


oudre rouge d'Edimbourg : mais que 


e meilleur & le principal lui etoit en- 


voye de Turquie : il tur auſſi prouve 


que notre Charlatan avoit eù de fre- 
quentes conferences au cabarer de la 


Roſe avec Petit-Jean , qu'on ſcavoir 


etre Pennemi irreconciliable de ma 


mere: qu'au ſortir d'une de ces confe- 


rences, le malheureux avoit apportè a 
{fa maitreſſe une poudre ſemblable a 
celle qu'on avoit remiſe entre les mains 
du Medecin, & quien la lui preſentanrt, 
il lui avoir dit d'un air-triomphanr.... 
Madame, voici la merveille du monde, 
le ſecret des ſecrets, la vraie poudre 


adouciſſante. Elle rempere Tacrete des 


humeurs, chaſſe les veuts, calme & 
tranquilliſe les eſprits animaux, pro- 
cure un doux ſommeil & des ſonges 
agreables. Ceſt un excellent Specifique 
pour le ſcorbut, pour les inflamma- 
tions, pour les ereſipelles , pour les 
hemorragies. Si vous en prenez , vous 
ne ſerez plus attaquèe d aucune mala- 
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die: elle vous guerira de tous maux 
Cette belle harangue contenoit pluſieurs 
autres choſes, que la Depoſante decla- 
ra ne pouveir ſe rappeller au juſte..... 
En cet endroit John fut interrompu par 
un Courier qui lui ＋ ortoir une lettre 
de Nicolas Frog: e E toit concue en 
ces termes. e 


CHAPITRE 1X. 
| Lettre de Nicolas Frog 4 John Bull. (a) 


M Ox chERR Am Jonx, 


Quel demon vous anime & vous in- 
ſpire une ſi furieuſe jalouſie contre vo- 
tre ancien ami Nicolas? Ne vous ſou- 
vient- il plus que c'eſt lui qui vous a 
tire de la griffe impitoyable des Ser- 
gens 2.... Il m'en ſouvient aſſurèment: 
j en ſuis fort oblige a mon ami Nicolas. 
Mais il me ſemble qu il m'a fait payer 
bien cher ce ſervice qu il fair ſonner ſi 
haut.. . Vous commencez a vous re- 
pentir du marche que vous avez vous- 
( a) Lettre des Etats Generaux. | 
G. ij 
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meme ſollicitè avec FPempreſſement le 
plus vif. Si vous oſiez, vous deſavoue- 
riez votre ſignature: ce n'eſt qu un reſte 


de honte qui vous empeche d' etre par- 


jure. Vous dites que juſqu'a preſent 
vous n'avez que trop depenſt pour 
m acheter des Terres & Seigneuries: 
cependant vous ſgavez le contraire. Ce 
ne ſont que de ſimples engagemens, 
que de pures hyporheques. II eſt vrai 
que je ſuis en poſſeſſion, que les Fer- 
miers me reconnoiſſent pour leur mai- 


tre: mais le Chevalier South n'a-t-il 


pas la faculte de remere? ©... Cela 


neſt pas douteux. Il y a meme toute 


apparence qu il les rachetera inceſſam- 
ment. Il eſt fi riche ce Chevalier South! 

Le pauvre Nicolas! Ceſt en verite 
Fhomme du monde le plus a plaindre: 


il na que la poſſeſſion: c'eſt ſi peu de 


choſe... . Pour ce qui eſt des Barrières, 
elles ne regardent point mon ami John: 
leur deſtination eſt n ee le paſ- 
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ſage aux perſonnes. indifterentes ou en- 


nemies. Pai ordonne à mes gens de laiſ- 
ſer paſſer vos chariots fans payer un 
fol. La ſeule grace que je vous deman- 
de, eſt d avoir attention qu ils ne ſoĩent 


pas trop charges : cela romproit mes 
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ehemins. Aſſurément j ai de juſtes ſujets 
dle plaintes contre vous. Comment avez- 
vous pi ſuppoſer que nous nous brouil- 
lerions un jour! Qui vous a mis ces 
chimeères dans Feſprit? Que je meure , 
fi je ne vous aime a Tegal de moi-me- 
me... Oh ! ceſt une choſe certaine. 
Il m'aime, oui, comme les diables font 
Feau bénite.. . . Ne vous ètes- vous pas 
engage dl acheter pour moi juſqu'a ce 
que je diſe, c'eſt afſez 2 Jen ai le con- 
trat ſignè de votre main: Fexpreſſion 
eſt claire: elle ne ſouffre point d' inter- 
pretation.. Or je le repere, ce que je 
pollede n'eſt point encore aſſez. Croyez- 
vous donc que Nicolas fait des marches 
d'enfans? Rappellez-vous les termes de 
votre engagement, tota pecunia , avec 
tout Fargent comprant.. .. Jai donc 
rempli route juſtice ; car j; ai depenſe 
pour lui tout mon argent, celui de mes 
enfans, & de mes petits-enfans: il me 
paroit que gen eſt bien aſſez. La con- 

vention porte la totalite de argent 
comptant: ſoit: mais enfin où il n'y a _- 
rien, le Roi 2 ſes droits. Il ne me 
reſte pas un ſeul ſol: je ſuis donc franc 
& quitte de toute obligation. Car il 
welt pas croyable qu'il veuilte erendre 
Giiij 
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la clauſe de tota pecunia, juſqu'à m'o- 
bliger a emprunter argent d' autrui, 
pour lui procurer de nouvelles acquiſi- 
tions. C'eſt un principe recu de xdut le 
monde, plus d' argent, plus d' achat. 
Quoi qu'on en puiſſe dire, Nicolas Frog 
n'eſt qu un pauvre homme en compa- 
raiſon du riche & de Populent John 
Bull, Thomme le plus étoffèé, le mar- 
chand Drapier le plus coſſu qui ſoit au 
monde. Jai eu le malheur d'eſſuyer les 


pertes les plus confiderables : fix de mes 


plus beaux moutons ſe ſont noyes : 
Tinondation a gagnè juſques dans ma 
cave & ma gate un muid & demi d' eau 
de vie. Ce ſeroit pour John une action 


louable & mille fois plus meritoire de 


faire querer dans toute la contree pour 
reparer les pertes de fon pauvre ami. 
N'eſt-ce pas une choſe connue de tout 
le monde que le vieox Lewis m'inveſ- 
tit, m'environne, & m' aſſiege de tout 
cote? Nos Terres ne ſont- elles pas li- 


mitrophes :... . Oui ſans doute, & 
elles le ſeroient encore, quand meme 


je lui acheterois un millier d arpents de 
plus; il n'y a dautre remede que de 
placer un tiers entre eux deux. . II 
me fache d'etre oblige. de vous le dire, 


P 
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mon cher ami; vous Ctes environne de 
fades adulateurs , qui veulent vous per- 
ſuader que vous etes un homme enten- 
du: mais ren croyez rien, ce ſont de 
vrais impoſteurs. Si vous vouliez me 
conher vos: interets, vous auriez tout: 
ſujet d'erre content de la fagon dont 
Jen agirois avec vous. Eſt- il poſſible 
que vous vous laiſſiez toujours leurrer 
& eblouir de ces. Iſles enchantees & de 
ces monts d'or que le vieux Lewis vous 
promet ? Je vous conſeille d' employer 

lutõt votre argent à acheter a la Cour 
une place de bon Iſratlite : ib eſt de 
toute Evidence que vous n'etes pas me-- 
me capable de penſer à un accommo- 
dementr...... C'eſt en effet une choſe: 
extremement difficile. Mais enfin quand 
je le voudrois, pourrois: je mempècher 
d'y ſonger ?.. . . Vous vous plaignez de 
manquer d' argent. He bien, faites main 
baſſe ſur toutes ces magniſiques den- 
telles. d or qui garniſſent les robbes & 
les juppons de votre femme & de vos 
filles : qu'on les. britle : qu on les porte 
ehez Vortevre. Vendez ce que vous 
ab ws mieux parmi vos troupeaux. 
Retranchez quelque choſe de votre ta- 
ble, par exemple, * morceaux 

| a * 


* 
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de beuf, quelques livres de pain. 
Retrancher mon beuf! Le bourreau ) 
Retrancher mon pain! Ah! Le mal- 
heureux ! Il a ſans doute de mauvais 
deſſeins, il veut me faire mourir de 
faim... . Engagez votre Domaine de 
la Bouverie, vos Terres, vos Prez, vos 
Bois... Linfame! Quoi, je me defe- 
rois de ma maiſon de campagne, de 
mon patrimoine, de la ſeule Cole en- 


fin qui me reſte au monde! Ah! j ai- 


merois mieux le voir errangle, rompu, 
tenaille, brülè vif... . Pourquoi avez- 
vous change de Procureur? Ou peut-on 
trouver un homme plus babile & qui 
cache mieux conduire vos affaires: 
Le plaiſant perſonnage en verite} Vous 
verrez qu on ſera dans Pobligation de 

hider toute ſa vie, parce qu'on a un 

on Procureur.... Je ſouhaiterois, mon 
pauvre John, que vous puſhez; vous 
connoitre- vous- meme: vous ètes plus 


volage, plus inconſtant, plus leger que 


ke vent. Je vous le repete , ce que vous 
avez de mieux a faire, c'eſt de rejetter 
toute penſee d accommodement, ou 
du moins de Fabandonner à la ſageſſe 
& afix lumicres de votre cher ami, 

Nr ERA 
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CHAPTTRE X. 
Des choſes extraordinaires qui ſe paſſe- | 


q rent à la taverne dans la conference 
entre Bull, Frog, le Chevalier South , 
& le vieuæ Lewis Baboon. (a) | 


1 Icolas Frog avoit promis ſolem- 


nellement de ſe trouver à Paſſem- 
blée générale, od Fon devoit traiter 
d accommodement. Il n oſoit manquer 
ouvertement A. ſa parole, mais il avoit 
Aer mille prerextes pour s *exculer 
21 rendre. C toit tantor une atta- 


que e goute qui le tourmentoit horri- 


blement au genou droit, tantõt un gros 
rhume qui Tavoit rendu ſourd dune 
oreille. Une autre fois c etoient rom 


de ſes chevaux de. carofſe qui etoient 


tombèés malades & qui devoient etre 
faignés. II eraignoit de s embarquer ſur 


Feau 3 Thumidité pouvoit lui cauſer 


quelques acces de fièvre. John ne rece- 


(a) Congres Utrecht. > Fan de s aſ- 


fembler. Les Hollandois he youlurent point: 
s expliquer: les Francois ne firent aucune pro- 


potion; la Maiſon d Autriche Tr tres haut. 
VI 
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voit point ces frivoles excuſes, il le 
reſſoit toujours tres-vivementr. . . . Al- 
Big „Nicolas, diſoit-il , allons voir ce 
que nous propoſera notre vieux routier. 
Il ren peut rien arriver de facheux. . 
Soit, rèpondit enfin Nicolas; mais s il 
en rèſulte quelque deſaſtre, malheur a 
vous! Ma femme & mes enfans vous 
le reprocheront erernellement.... Lorſ=- 
quils furent tous raſſembles , John 
crut pour le coup que tout alloit finit, Þ 
& qu il ne ſeroit plus inquiere, ni fati- 
ue de procès: C toit la franchiſe & 
| fincerite meme, il jugeoit des autres 
par lui-mème. .. Mes chers voiſins, 
dit-il, mettons fin a toutes nos conte- 
ſtations: vivons doreſnavant en bonne 
paix & union: fi tout le monde eſt auſſi- 
bien intentionne que moi, c'eſt une 
affaire qui ſera termine rres-prompte- 
ment.. . En meme tems il 2 ſigne a 
Nicolas de parler & d'ouvrir les avis. 
Mais au grand étonnement de toute la 
compagnie, Nicolas fe trouva tout a 
coup arteint d'une paralyſie ſur la lan- 
gue. John lui fit pluſieurs queſtions ſim- 
ples, mais claires & prèciſes: ce fut 
inutilement. II lui crioit, il lui hurloit 
a Foreille..., Au fait, Nicolas 4 aufait. 


of 
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Quel eſt celui que nous devons recon- 
noitre pour le legitime Lord Strutr ? 
Eſt-ce Philippe Baboon?... . Nicolas 
ſecoua la rete & ne dit mot... Eſt-ce 
te Chevalier South 2? .. . Nicolas fit une 


ſeconde fois le meme mouyement , & 


roujours 22 le filence.. ... . Qui vou- 
lez-vous donc que ce ſoit 2 Expliquez- 


vous d'une facon ou d autre... Alors 
Nicolas ouvrit une grande bouche, tira 


la langue, & cria a, a, a, a. Cetoit 
exprimer aſſez intelligiblement qu'il 
avoit perdu l'uſage de la parole. 1 
Eſt-ce votre intention, continua l' im- 
patient Bull, que je fourniſſe Philippe 
Baboon d'ttoffes & de draps ? Dois- je 


accepter les conditions qu'il m'offre 
avec pleine liberté d' entter dans ſes 


jo & de pecher dans ſes Erangs?..... 


icolas pour toute reponſe ſe mit a 
crier d'une voix de taureau 6, 6, ©., 


ges qu'il vous pair que je refuſe , les 


voulez-vous pour vous-mime 2.... A 


ces douces paroles Nicolas ſe derida le 
front, articula quelques ſons qui reſ- 


ſembloient aux glouſſemens de la pou- 


le, & ſe prit à tire ſi fort, qu'il en penſa 
perir.. It en fut tranſportè au point , 
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qu'il danfa, ſauta, & cabriola par tou- 
te la chambre... Or dites- moi, Nico- 
Hs, ajouta notre bon Iſraëlite, eſt- ce 
votre avis que je vous confie tout le ma- 
niement de cette affaire, & que je me 
retire pour veiller aux miennes: 


K 


Nicolas fur le Pp ſaiſit un verre & 3 


bur a la fantede John, le prenant par 
Ta main, & le ſecouant comme s il eut 
prerendu le demembrer.... .... Je vous 
entens, Nicolas, s'ecria notre Heros, 
je vous entens: mais avant que je par- 
te, je vous ferai parler, ou Venfer sen 
melera . Nicolas ſe preſſant les deux 
joües avec ſes doigts en fit ſortir un 
Bou, qui ſembloit ſignifier qu'il le 
mepriſoit trop pour le craindre.... Cela 


eela ſuffit: vous ne voulez. point par- 


ler: vous ne trouverez donc pas mau- 
f 8 2 5 | * * 
vais que je m'accommode A Iinſtant 
aver le vieux Lewis? .. .. Nicolas tira 


fuffit, Nicolas 3 repliqua John Bull L ( 


la langue d'un pied, & lui tourna le | | 


dos.. 


Jolm &appercevant que Frog s obſti- 
noit a ne point parler, ſe tourna du 
core du vieux Lewis, & lui dit: Puiſ- 
que ce gargon s opiniätre à garder le 


Llence, aper, je yous. prie ,, quelque 


0 
#*p 
IF 
TH 
wy 
74 
7 
+ 
#7 
W. 
7 5 
1 
W- 
tg 
4 
* 
7 


«2 n > 


_ m—_— 7 
e er + thee FOLIC CAE EET, LEW 


Dk: Forn Burr 252 


'F condeſcendance pour lui: mettez vos 


propoſitions par ecrit : peut-ctre quit 


voudra bien 7 repondre en la meme 
manicre. Je ſouhaiteroĩs pouvoir vous 


 fatisfaire , repliqua Lewis: mais mal- 


heureuſement pour mol ,.c eſt une choſe: 


impoſſible. Lautre jour meſcrimant & 


joütant au baron a deux bouts, je re- 
eus un coup ſi violent ſur le bras droit, 
que jen ſuis reſts tout a- fait manchot. 
Jai perdu Fuſage du poulce & de lin- 
dex, il ne m'eſt pas poſſible de tenir 
la plume. Cela ne fait rien, reprit John: 
ſi vous le permettea, j'ecrirai pour 
vous. J'y conſentirois volontiers, dit 
Lewis, mais j ai le malheur de ne ſca- 
voir lire que mon ecriture. He bien, 
pourſuivit le deſfole Bull, eſſayez de 
votre main gauche. Vous "7 penſez: 
pas ,.. repondit Lewis, cela feroit un 
riffonage que perſonne ne pourroit 
r = 

CLorſqu ils agitoĩent cette matière, on 
entendit tout A- coup un vacarme epou- 
vantable.' C'etoit le Chevalier South 
qui arrivoit, tout couvert de plumes & 
de rubans, Fair effarè, tenant ſon epee: 


a la main, paroiſſant menacer de cots 
per toutes les tetes aſſemblèes, erfant 
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& hurlant..... Place, hola gargons, 
Place au grand Chevalier de Funivers, 
a la plus fine fleur de Chevalerie. Quoi ! 
le chapeau ſur la rere en ma preſence ! 
marauts, je vous colerai lame contre 
la muraille , je vous ecraſerai comme 
des puces.... II wen fallut pas davan- 
tage pour échauffer & enflammer la 
pile de John Bull. C' toit un des meil- 
leurs poignets qui fut au monde. Il dé- 
chargea ſur la face reſpectable de no- 
tre invincible Chevalier, un ſoufflet ſi 
vigoureux, que les larmes lui en vin- 
rent aux yeux. Cependant notre glo- 
rieux Damoiſeau diſſimula ſa douleur, 
& continua toujours ſes fanfaronna- 
des: .... Puiſque je ſuis le ſouverain 
Lord du monde, que le Soleil ſe pro- 
ſterne & madore. Toi, Frog, tu ſeras 
mon Baillif: toi, Leis, tu ſeras mon 
Tailleur: & toi, John Bull , tu ſerag 
mon Bouffon. 1; | 
Nicolas Frog ne ſonnoit mot, mais 
rioit ſous cape. Il preſenta un nouveau 
verre d' eau- de vie a notre brave Che- 
valier: il le eareſſa: il lui frappa dou- 
cement ſur Pepaule , ce qui le rendit en- 
core plus extravagant. | 


Cependant John eroit- d'un eronne= 


o 
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ment qui ne peut ſe comprendre. Quelle 
chienne de eompagnie , ſe diſoit-il a 
lui-meme 2? Pauvre Bull! On as-tu été 
chercher une eſpece d'hommes ſi ſin- 
guliers ? Pun eſt poſſede d'un Demon 
muet; l'autre du Diable meme de 
de extra vagance & de la folie; le troi- 
fieme enfin d'un eſprit de foibleſſe & 


d' infirmitè. Le joli paſſe- tems pour un 


galant homme que davoir a traiter 
avec de pareils gens! Que leur deman- 
de- je après tout? Quelque faveur, quel- 
que grace extraordinaire ? Point du 
tout. Je ne veux que pouvoir me chauf- 
fer paiſiblement & tranquillement au 

coin de mon feu. He morbleu! Laiſſons- 
les ſe manger, ſe gruger, ſe devorer. 


John Bull, malgre toutes ſes pertes, 


ſe peut aiſementr paſſer du reſte du mon- 
de. Pourquoi faut-il que j aie de {i-mau- 
vais voiſins? C'eſt ſans doute l' Enfer 

qui sen mele. Mais enfin tu es dans le 
margouillis, mon pauvre Bull: il s'agit 
de ren tirer comme tu pourras ... 
Tandis qu'il raiſonnoit ainſi en lui-mè- 
me, il s apperęut que Lewis & Frog fe 

ſerroient de pres & fe parloient A Yo | 
reille : il accourut auſli-ror, ſe placa au 

milieu deux, & pour les ſeparer plus 


162 HISTOIXI 5 
firement, fit le pot à deux anſe : 
Quelques a ee conſeillèrent a 
John Bull de mettre Nicolas entre les 
mains des Chirurgiens, de lui faire faire 


une copieuſe ſaignèe ſous la langue, 


ou meme de lui oter ſon pain & ſon 


beurre: C etoit le remède le plus effica- | 


ce pour ſa gueriſon , & le moyen le 
plus infaillible 2 le faire parler. 
nt au Chevalier South, ils crojent 


d' avis de lui donner une bonne doſe 


d'hellebore: . ce qui regarde le 

vieux Lewis, ils pretendoijent qu'il fal- 

loit lui appliquer des cataplaſmes ano- 

* „ou lui faire quelque inciſion au 
ras. 


„„ — — — m — 


CHAPITRE XI. 


Comment Petit -fean, ſoupgonne d empoi- 


ſonnement, fut decrete de priſe de 


corps , tnterroge ſur faits & articles, ; 


& renferme dans une etroite priſon.(a) 


L E Lecteur attentif n' aura pas ſans 


doute oublie que Hiſtoire de la | 
poudre d Lan Ptſchirnſooker, fur in- 
(a) Les quatre Chapitres ſuivans contiens | 


5 
25 
7 
* ' 


SS 


DB Journ BuLi. 163 
terrompue par Parrivee d'un Courier, 
depeche de la part de Nicolas Frog. 
Jai une en e naturelle pour tous 
ceux que la curioſitè domine : c'eſt une 

aſſion dont j; ai toujours etc le rres- 
23 eſclave. Ceſt pourquoi dans 
Timpatience on je ſuis de ſatis faire la 
vive demangeaiſon qu'elle excite, je 
me hate de donner au public tout le 
derail de cet avanture. 1 | 
Yan Ptſchirnſooker ſe tira d affaire, 
comme les ſcëlerats ont de cotitume , en 
accuſant ſon complice. Le cas etoit pen- 
dable: Vaſpect du ſupplice Peffra ya: il 
chargea Petit- Jean de toute intrigue. 


Malheureuſement pour le pauvre gar- 


con, il Etoit de notoriété 8 qu'il 

ortoĩt une haine mortelle à la bonne 
vieille Dame: on le rendoit reſponſa- 
ble de tout ce qui lui arrivoĩt de fa- 
cheux. ( 4) Si elle venoit a ſe picquer 
en saſſeyant, ou en marchant, e'ctoir 
te malheureux Petit- Jean qui par ma- 


nent Hiſtoire du famenx Bil contre la ſou- 
miſſion fimulee au rite de PEgliſe Anglicane: 
Bil qui paſſa du conſentement des trop credu- 
les Wighs. | IEEE 1 

(a) On attribuoit aux Presbyteriens tous 
les maux qui delolotent PEgliſe. 
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lice avoit ſeme quelques épingles ſur 
ſon chemin. Si ſon ſommeil eroir inter- 


rompu par quelque tumulte nocturne, 
le 19 a coup ſur, netoit autre 
que le Libertin Petit-Jean. Si quelque 
domeſtique demandoir ou prenoit con- 
ge ſans rien dire ,c'etoit le coquin de 
Petit-Jean qui Pavoir debauche. S'il 
couroit dans le voiſinage quelque hiſ- 
toriette ſcandaleuſe, quelque mauvais 
conte, on en ſoupgonnoit auſſi-rort PF Au- 
teur: c'etoit ſans doute un trait de me- 
diſanee de la part du traitre Petit- Jean. 


Mais tout cela netoit rien en compa- 


raiſon de la dernière affaire, je veux 
dire, de la poudre preparee & compo- 
fee pour la mere de John. 
Voila donc Finfortune Petit-Jean 
cite au redoutable Tribunal de la Ju- 
ſtice: on le crie pendant trois jours a 
{on de trompe: le Decret porte de le 


prendre mort ou vif en quelque en- 
droit qu'il foit. Les Commiſſaires fure- 


tèrent tous les coins & recoins des 


maiſons qu'il frequentoit d' habitude: 


mais toutes leurs recherches furent inu- 


tiles. On le trouve enfin: mais od: 
chez ſon frere Martin. Dans quel état: 
fumant tranquillement ſa pipe. Onle 
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laiſit, on lui met les fers aux pieds & 
aux mains. Dans ce triſte equipage, 
eſcorte d'une multitude de peuple, il 
eſt conduit chez Monſieur Overdo, très- 
reſpectable & très-digne membre de 
Juſtice. Pluſieurs voiſins depostrent avec 
ſerment, que depuis quelque tems le 
Priſonnier menoit une vie tres-diſſolue. 
(4) Qu enfin il avoir leve le maſque, 
las d affecter Pexrerieur de quantitè de 
vertus dont il n' avoit point amour 
dans le cœur: qu'il frequentoir les ta- 
vernes & les cabarets; qu il $'<toit ſou- 
vent enyvre a la table du Lord Mai- 
re: qu on [avoir —_— en la compag- 
gnie de femmes perdues de debauches: 
qu'au lieu de ſonger a Texecurion du 
Teſtament de ſon pcre, il ne s'occupoir 
que de banque & d'agio, perſuadeque 
ce commerce d' actions etoit a la lettre 
le grand ſecret, la vraie pierre philoſo- 
phale, Vineſtimable remede univerſel. 


(a) Relichement des Presbyteriens dans la 
diſcipline , dans les mœurs, dans la morale: 
leur paſſion pour Pagio : leur commerce avec 
les Deiſtes , les Athees : enfin leurs intrigues 
pour parvenir aux Charges & aux BEnEfices, 3 
l'ombre dune ſoumiſſion ſimulè e au Rite d'u- 
ne Egliſe dont ils trahiſſoient les interets, 
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lice avoit ſeme quelques épingles ſut 
ſon chemin. Si ſon ſommeil eroit inter- 
rompu par quelque tumulte nocturne, 
tapageur a coup ſur, wetoit autre 
que le Libertin Petit-Jean. Si quelque 
domeſtique demandoit ou prenoit con- 
ge ſans rien dire ,c'etoit le coquin de 
Petit- Jean qui Favoit debauche. S il 
couroit dans le voiſinage quelque hiſ- 
toriette ſcandaleuſe, quelque mauvais 
conte, on en ſoupgonnoit auſſi-tõt! Au- 
teur: c toit ſans doute un trait de me- 
diſance de la part du traitre Petit-Jean. 
Mais tout oo n toit rien en compa- 
raiſon de la dernière affaire, je veux 
dire, de la poudre preparee & compo- 
fee pour la mere de John. | 
Voila donc Finfortune Petit-Jean 
citè au redoutable Tribunal de la Ju- 
ſtice: on le erie pendant trois jours a 
{on de trompe: le Decret porte de le 
prendre mort ou vif en quelque en- 
droit qu'il foit. Les Commiſſaires fure- 
tèrent tous les coins & recoins des 
maiſons qu'il frèquentoit d' habitude: 
mais toutes leurs recherches furent inu- 
tiles. On le trouve enfin: mais od? 
chez ſon frere Martin. Dans quel erat? 
fumant tranquillement ſa pipe. Onle 
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laiſit, on lui met les fers aux pieds & 


aux mains. Dans ce triſte <quipage , 


eſcorte d'une multitude de peuple, il 


eſt conduit chez Monſieur Overdo, tres- 
reſpectable & très-digne membre de 
Juſtice. Pluſieurs voiſins dẽposè rent avec 
ſerment, que depuis e tems le 
Priſonnier menoit une vie tres-diflolue. 
(4) Qu'enfin il avoit leve le maſque, 
las d affecter Pexrerieur de quantitè de 
vertus dont il n'avoit point Famour 
dans le cœur: qu'il frequentoir les ta- 
vernes & les cabarets ; qu'il s ètoit ſou- 


vent enyvre a la table du Lord Mai- 


re: qu on Tavoit ſurpris en la * 
gnie de femmes perdues de debauches: 
qu'au lieu de ſonger a Vexecurion du 
Teſtament de ſon pcre, il ne s occupoit 
que de banque & d'agio, perſuade que 
ce commerce d' actions etoir a la lettre 
le grand ſecret, la vraie pierre philoſo- 
phale, Vineſtimable remede univerſel. 


(a) Relichement des Presbyteriens dans la 
diſcipline , dans les mœurs, dans la morale: 
leur paſſion pour Pagio : leur commerce avec 
les Déiſtes, les Athees : enfin leurs intrigues | 
pour parvenir aux Charges & aux BEnEfices, 4 
Fombre {une ſoumiſſion fimulee au Rite d'u- 
ne Egliſe dont ils trahiſſoient les interets, 
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| Its ajoutèrent qu'oubliant le reſpect 
qu'il avoit toujours affectè de rendre a 
1: memoire de {on pere , il vivoit fa- 
milierement avec ceux qui le traitoient 
d'impoſteur , & ſon teſtament de fable 


& de menſonge: que non- ſeulement 


il converſoit familicrement avec eux, 
mais qu il ètoit de moitiè dans toutes 
leurs plaiſanteries, & qu'il leur faiſoit 
toutes ſortes de careſſes: qu'au lieu de 
preſenter., comme autrefois, la joũe, 
pour recevoir humblement un ſoufflet, 
il ſcavoit le donner aujourd'hui avee 
d autant plus de vigueur, qu'il avoit 
et anciennement plus de ferveur a le 
rechercher : qu'en un mot il étoit deve- 
nu un mechant, un vaurien, un vrai 
ſcẽlerat, & qu'il navoit conſerve de 


ancien Petit- Jean, que la haine & la- 


nimoſitè contre la mère de John Bull. 


eee n 


Un autre atteſta ſous ſerment, qulil 
avoit entendu Petit Jean ſe vanter hau- 
tement de la ſupercherie dont il avoit 
uſe pour s inſinuer chez la vieille & im- 
pertinente formaliſte. C'eſt le nom qu'il | 
avoit coùtume de lui donner... Mau- 
dit ſoit du butor, diſoit- il, de ne m'en 


etre pas aviſè plutõt! Tant que je me 
preſenterai ſous ces guenilles & ſous 
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ces haillons, je ſuis rellement connu, 
que les chiens qui gardent la porte, 
me deceleront auſſi-tõt par leurs aboye- 
mens horribles: je ſerai oblige de me 
retirer au plus vite, ſi je ne veux pas 
etre dechire & mis en pieces. Imagi- 
nons une ruſe, car tout eſt permis vis- 
a-vis d'un ennemi : trouvons quelque 
moyen de penetrer de fagon ou daurre 
dans la maiſon de la vieille. Alors je 


ſerai plus a portèe de faire jouer toutes 


mes batteries: Jaurai d'ailleurs Pavan- 
rage de vivre dans une bonne maiſon 
on Pon ne manque de rien. B 
Deux remoins depoſcrent qu'il y 
avoit quelques annees.qu'un jeune hom» 
me tout deguenille s' etoit preſente'a la 
porte de leur maitreſle, Gora le nom 
de Timothee Trim: qu'ils ètoient inti- 
mement perſuades que c'eroit le Priſon- 
nier meme auquel on les confrontoit, 
qu'il avoit meme figure, meme taille, 
memes traits, meme maintien : que, 
on . ledit Timothee fur regu dans la 


maiſon, il mit ſon habit de livree par- 


deſſus ſes vieux haillons: que c tot 
homme du monde le plus exact au 
ſervice de ſa maitreſſe, mais en mème- 
tems le plus traitre vis-a-vis de ſes ca- 


Hire 

maxades, dont il s' efforgoit de fletrir 
la reputation par mille faux rapports: 
que perſonne ne temoignoit plus d em- 
preſſement, ſoit à chercher ce que la 
dee Dame -avoir egare, ſoit a ra- 
maſſer ce quelle avoit laifſe tomber : 
qu'il empechoit les autres domeſtiques 
d'en approcher , les repouſſant & les 
ecartant a grands _ de coude , 
principalement lorſqu il s agiſſoit de 
payer ou de recevoir; circonſtance ol 
e drole ne s eloigna jamais d un pas: 
qu il toit toujours vivement occupe des 
affaires d' autrui, toujours ſans ſouci 
pour les ſiennes: quiil n'y avoir point 
de tour deſpiegleries dont il ne s avi- 
sät, jouant la pantomime derricre {a 
Maitreſſe, lui tirant la langue d'un 
pied, imitant & traduiſant en ridicule 
8 demarche , ſes geſtes, ſes moindres 
mouvemens ; que, lorſqu'elle venoit 
a ſe retourner, il reprenoit un air gra- 
ve, un exterieur compoſe, en un mot 
toute la contenance d'un homme que 

la devorion ravit en extaſe: que le fri 
pon ne ſongeoit nuit & jour * 
malice & a la mechancete, tantor grim- 
 pantPeſcalier a pas de loup, pour al- 
be culbuter , renverſer & mettre tout 
en 
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en dẽſordre dans les appartemens; tan- 
ror embarraſſant le paſlage d'eſcabeaux. 
& de chaiſes pour faire caſſer le nez à 
quelqu'un de {es compagnons : une au- 
trefo's ſe cachant dans V'obſcurire, pin- 
cant jeunes & vieux ſi vivement , que 
les traces de ſes doigts reſtoient impri- 
mees en noir & en bleu ſur la peau des 
malheureux; puis ſe ſauvant avec tant 


de precipitation , qu'il eroir impoſſible 


de bien conſtater le fait: qu'il abuſoit 
de la credulice des plus jeunes & des 
plus novices, pour leur inſpirer larro- 

ance & Peſprir de revolte: que durant 
fon ſejour chez la mere de John, il ſe 
trouvoit toujours quelque plat, ou quel- 
que aſſiette de moins; qu on avoir ſur- 

ris emportant dans ſa poche deux cuil- 
ers d argent; qu'il s ëtoit tire d' affaire 
en diſant qu il les portoir chez Vorfevre 

our les raccommoder: qu'il eroir en 
Dude a tous les honnètes gens de la 
Livrce pour ſon mauvais caractere, pour 
[on eſprit intriguant, mais ſurtout pour 
ſes noires calomnies; accuſant celui- ci 
d'ivrognerie, celui-la de fripponnerie, 
cet autre de libertinage; les mettant 
ſans ceſſe aux priſes, & ſemant entre 
eux les jalouſies, les diſputes, & les 

| H 
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querelles : 2 jour étant a table il 
fit malicieuſement tomber la converſa- 
tion ſur un ſujet qui ne pouvoit man- 
quer de mettre le trouble & la diviſion 
dans toute la famille. . . Je ſuis inti- 
mement perſuade , dit-il, que les petits 
hommes comme nous ont plus de force 
& de courage que les grands: je vou- 
drois qu'on en vint a Teſſai: la victoire 
à coup fur ne ſuivroit point les èten- 
darts de ces enormes Colofles.... (4). 
Si la vanite des petits fut agreable- 
ment flattèe d'un pareil diſcours, For- 
gueil des grands en fut mortellement 

Fumilis ils ſe crurent bravès, inſultes, 
 affrontes. Voila donc toute la maiſon 
en rumeur. On ſe prend de paroles, 
on en vient aux mains. Delà deux cruel- 
les factions, Pune des petits, Vautre 
des grands hommes: diſtinction odieuſe 
qui ſubſiſte encore auj ours. Ju augrand 
detriment des affaires de leur maitreſle. 
Cependant Timothèe pouſſa Fextrava- 
gance beaucoup plus loin : il ofa pro- 
poſer a la bonne vieille Dame de ne 


recevoir aucun domeſtique au-deſſus |Þ 


de quatre pieds ſept pouces. Pour cet 


* 


bas Clerge, 


(4) Origine de Ia dilindion de haut & 
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effet il avoit prepare une meſure qui 
devoir ſervir de regle , lorſqu'il s agi- 
roit dꝰadmettre ou To refuſer un poſtu- 


lant. Mais notre reſpectable Matrone 
ne fut point aſſez ſimple pour donner 
dans ce projet infenſe. Elle ouvrit les 


yeux, & commenca deſtors a ſe deher 


de cet homme a ſyſteme.... Ce Trim, 


diſoit-elle , eft un garcon bien fingu- 
lier. Que veut dire cette affectation de 


garder (es vieux haillons ſous ſon bel 


habit de livree ? Que ne ſe met-il auſſi 
proprement que le reſte de mes gens? 
Le coquin a ua regard qui ne me plair 
nullement. Il prononce ſi mal, il parle 
tellement du nez, qu on peut a peine 
Tentendre. Pai bien peur qu'il ne, ſoit 


atteint de quelque yilaine maladie. 


A / | - \- 6% 
Les memes Depoſants ajoutèrent que 


ledit Timothèe ſortoir toutes les nuits 


\ * "= p J. 1 34 
a heure indue; qu on le Pld pe 


avec aſſez de vraiſemblance daller faire 


le ſervice dans quelqu' autre maiſon: 


qu'il prerextoit un eſtomac delicat & 
foible pour s excuſer de manger avec 
les autres domeſtiques, mais que le 
verirable motif étoit de, ſe procurer 
quelque morgeau plus friand : qu il pre- 
tendoit que le maigre lui eroit contrat- 
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qu il neut rien de raiſonnable a oppe- 
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re, ſurtout le poiſſon ſale: pur men- 
ſonge invente a deſſein de pouvoir ſe 
regaler en fon particulier de N 
bonne tète de veau; car c'etoit ſon 
mets favori: qu au demeurant lorſqu il 
ſe trouvoit ſeul, il oublioit cette pre- 


tendue foibleſſe d' eſtomac, & devoroit 


en vrai cormoran chappons, aloyaux , 


&c dindons. 


Deux autres témoins affirmèrent 
qu' en ſervant ſa maitreſſe a table, il 
avoit eſſayé de gliſſer certaine poudre 


dans ſon verre: que pendant qu'elle 


dormoit, il avoit voulu Ietouffer avec 
un oreiller, qu on l'avoit pris ſur le 
fait: qu'il avoir eu pluſieurs conferen- 
ces avec le perfide Ptſchirnſooker, 
qu'ils avoiĩent coutume de boire tous 
les jours enſemble aVHorel de la Roſe, |: 
ol probablement il eroir connu ſous |? 
ſon vrai nom de Petit-Jean. ow. 
Lie Prifonnier avoit peu de choſe a 
dite pour fa defenſe : il eut recours a 
alibi. Ainſi toute la queſtion ſe redui- |: 
ſir a ſcavoir, ſi Timothee Trim étoit 
la meme perſonne que Petit-Jean. Les | 
indices Etojent ſi violents, ſurtout cer- 
taine marque ſous la mamelle gauche, 


\ 


1 * r * A ALIAS 5 k 
* n we © y "4 0 2 02S BOS 8 p 1 
i . bb JFC 77 8 18 3 . 
44 2 * * - - A Ta E — 5 5 2 1 
'% 


vn Journ Burr, ww#T 

ſer. Ceſt pourquoi le reſpectable Ma- 

giſtrat prepoſe pour la police ordonna 

1 ſeroit mis en priſon, & qu'on in- 
ruiroit ſon procès en forme. 


” 
Mo. * . — — 


CHAPITRE XII. 


Comment les amis de Petit-Jean Ini 


rendirent viſite dans ſa priſon, & 


des avis qu ils lui donnerent. 


Uſques-IA Petit-Jean avoit paſſe 
J dans le monde pour un pauvre 
homme dont le cerveau ètoit un peu 
derange , pour un viſionnaire dont 
Feſprir etoit mal-timbrè, mais qui na- 
voit ni ruſe , ni malice. On fut étran- 


| e 1 qu'il eũt porte la ſce- 


erateſſe juſqu'a $'introduire ſous un 
faux nom dans la maiſon d'une bonne 
vicille femme, a deſſein de Pempoiſon- 
ner. Cetoit violer indignement les 
droits facres de l hoſpitalitè. Les ames 
eee ne connoiſſent point ces 
onteux deguiſemens : elles baiſſent à 


decouvert. & ſe vangent de meme. II 

fut donc univerſellement blame & con- 

damnè de ſes meilleurs amis. Ils ne lui 
H ij 
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diſſimulèrent pas que cette triſte cata- 
ſtrophe étoit la punition de ſes deſor- 
dres, de {a gourmandiſe, de ſon ivro- 
gnerie, de fon avarice, & de ſon peu 
de reſpect pour le Teftament de ſon 
pere : que la vengeance celeſte le pour- 
tuivoit , parce qu'il ne s occupoit que 


ed agios, de nouvelles, d'intrigues, & 


d' affaires errangeres, oubliant ſes an- 


ciens amis pour ſe livrer a un tas de 


bouffons & de filoux, ennemis jures de 
ſa famille: qu'il ne lui reſtoit de reſ- 
fource que dans la miſericorde de la 
Cour, dans le repentir pour le paſſe, 
& dans un veritable changement de vie 
pour l'avenir. Ce diſcours fit impreſſion 
ſur le cœur de notre Priſonnier: il ſen- 
tit quelque mouvement de componc- 
tion. Cependant il rẽſolut d' attendre 
Fevenement. Il comptoit beaucoup ſur 
le credit de ſes nouvelles connoiſſances. 
Ceux- ci lui depurcrent Habacuc Sly- 
boots (4), qui lui fit la belle harangue 
que Ton ya entendre, C'etoit. un ordre 


- 


(4) Certain grand Seigneur qu vint 4 
Ry perſuader aux Presbyteriens qu'il etoit 
de leur interet de donner leur conlentement 
au Bil contre la ſoumiſſion ſimulꝭe. 


| 
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abſolu au nom de toute I honorable 


com pagnie. 


Hab.... Je prends beaucoup de part, 
mon cher Petit-Jean, au malheur qut 
vous eſt arrive. Ceſt une affaire qui n'a 
pas ere conduitte avec tout le ſectet 
quelle exigeoit. Quoi qu'il en ſoit, il 
hey sil ſe peut, vous tirer d'un auſſi 
mauvais pas. Car il eſt inutile de vous 
rien deguiſer , vous etes dans un dan- 
ger tres-grand. On ne parle de rien 
moins que de vous pendre, de vous 
ccarteler , de vous tirer a quatre che- 
vaux : C'eſt, dit-on , ce qui peut vous. 
arriver de plus doux. Cependant vos 
amis toujours fidelles a vos interers , 
toujours zélés pour votre conſervation , 
me chargent de vous dire que nous 
avons des intelligences ſeerettes parmi 
nos ennemis. Nous avons ſcu intèreſ- 
ſer en votre faveur le celebre Dom 
Diego, Phomme du monde le plus ac- 
credite dans le parti contraire. Il nous 


aſſüre qu'il ny a point de pardon a eſ- 


pcrer.pour vous, & qu'il ne vous reſte 
qu'un ſeul moyen dechapper au ſup- 
lice. qui vous menace. Javoue qu il 


eſt des plus ſinguliers & des plus bizar- 


res, mais il eſt infaillible, & c'eſt le 
| H 11 
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reſultat de la plus mire deliberation. 

P. Jean... Quel eſt- il donc ce moyen 
fi ſür, mais ft extraordinaire? De gra- 
ce, mon cher Habacuc, ne me faites 
pas languir plus long-tems. Le cœur 


me manque, je tombe en defaillance. 


Hab.... Vos amis ont arrere d'une 


commune voix, que vous feriez ſem- 


blant de vous pendre (a). Nous ferons 
courir le bruit que vous eres mort, mais 
rres-mort, Nous enfermerons votre 
eorps dans un cercueil , & nous le tranſ- 
porterons hors de priſon. Le Sire John 


Bull eſt trop occupè de ſon Procès pour 


chercher a penetrer plus loin dans cette 

affaire. 3 | 

P. Jean.... Faire ſemblant de me 

pendre ! Comment Fentendez- vous, 

1171. 8 
Hab.... J entends que vous vous pen- 

drez reellement & avec une vraie cor- 


de. Car il ne faut pas qu on ſoupgonne 


aucune ſupercherie. Du reſte comprez 
fur vos amis, ils veilleront ſoigneuſe- 
ment a votre conſer vation. 

P. Jean..., Mais enfin la choſe me 
touche d' aſſez pres. Jeſpere que mes 


(a) Conſentir au fameux Bil. contre la 
ſoumiſſion fimulee, 5 


* 
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amis ne trouveront pas mauvais , que 


je m'informe un tantet de la manicre 
dont ils s'y prendront pour me deli- 


vrer. Une corde, un nœud coulant, 


aſlurement ce ne ſont point des baga- 
telles. | 
Hab... Pourquoi rant de defiance? 


Nous avez-vous jamais ſurpris en faux? 


Je vous jure qu'il J a quelqu un de tout 
prèt pour couper la corde. py 

P. Jean... Me ſera-t- il permis de 
demander le nom de celui a qui Fon a 


confiè ce charitable emploi, ce mini- 


4 


petit ſerviteur? . 
Hab... Vous eres inſupportable en 
verite. Toujours des comment? Tou- 
jours des qui? He morbleu, voila ju- 
ſtement le ſecret. | 
P. Jean... Le ſecret? Cela peut-etre, 
Mais il me ſemble que Fon ne court 
aucun riſque de me le communiquer. 
Vai bien la mine hélas! de nerre ja- 
mais a portée de le reveler. Quoi qu'il 
en ſoit : il ne doit point paroitre etran- | 
ge qu'un homme, ſur le point de ſe 
endre, temoigne quelque curioſitè de 


ſtère ſi important pour le ſalut de votre 
: . 350 Tae 


ſgavoir qui voudra bien prendre le ſoin 


officieux de couper la corde. 
| Hy 
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Hab... Homme de peu de foi! il, 
faut donc vous ſatisfaire, puiſque vous. 
le voulez. Ceſt le fameux Sire (a) Ro- 


ger qui ſe charge de vous rendre ce 


ſer vice eſſentiel; Sire Roger qui, de- 


uis votre dètention, n'a ceſſè de s'af- 


fliger & de pleurer ſur vous. Nous ſom- 
mes convenus avec Dom Diego, que 
ce tendre ami, fera bonne & ſure garde 


dans la chambre voiline , & qu'au pre- 
mier bruit il volera a votre ſecours, & 
coupera la corde. C'eſt pourquoi ban- 


niſſez toutes vos craintes & toutes vos 


allarmes. 


- * 


P. fean... Le reſultat de tout ceci 
eſt qu il eſt de toute nẽceſſitè que je me 
pende. Je dois en etre intimement per- 


3 { T7355 76 os Apa N22 * 
ſuadé, mes amis Pont ainſi decide. Ce 


| n'eſt pas tout, il me faut croire , mais. 


tres-fermement, que l'on viendra me 


delivrer. Un quelqu'un qui ne paroit 
point, le promet parole d honneur. C'eſt 
un tiers qui m'en aflure par le miniſtè - 


(a) Ne xicit repandu un bruit que le Com- 


te d' Oxford s oppoſeroit a ce Bil, ce quĩ l au- 


roit abſolument decredite dans l'eſprit des To- 


ris] Cependan les Presbytłriens Etoient inti- 


meęment pertundds que os Seigneur ne ſouſſri. 


Toit point qu il paß at. 
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re du Seigneur Habacuc. Le beau ſtra- 
rageme! Ladmirable invention pour 
me ſauver la vie: une corde, Dom 
Diego, Sire Roger! 

Hab... Je vous Fai deja dit, tout ceci 
eſt un myſtere , un raffinement de la 
plus profonde politique. Si vous ſga- 
viez quel avantage il en doit réſulter 
our la cauſe commune, je ſuis per- 
Fade que votre cœur en'treſailliroit de 
joie, & que loin de chercher a y - 
porter du retardement, vous en preſſe- 
riez vivement execution. 
J. Jeax.... Voila juſtement le lan- 
zage de nos gens qui veulent tout pour | 
e mieux. Le bien de la cauſe commu- 
ne, belle maxime qu'oii 4 fans ceſſe 
à la bouche & rarement dans le cœur. 
Queſt- ce que cela me fait à moi? Que 
men reviendra-t-il, lorſque je ſerai 
PP 
Hab... HE bien tete indocile & 
indomptable, FO vous ne voulez 
pas ſuivre les conſeils de vos amis, 
ecoutez & tremblez. Il eſt de toute cer- 
titude quayant qu'il ſoit u mois „ vo- 
tre corps ſera ſuſpendu à quelqde gibet, 
We t ürerele A neſt pas mis par quartiers 
pour etre expoſè fur les portes de diffe- * 
bi Rs HN 
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rentes Villes du Royaume. Car il n'y a 
pas d' apparence qu'on veuille ſe con- 
tenter du ſupplice de la potence. On 
parle de vous empaler, ou de vous rom- 
pre vif. Voyez , {i vous Paimez mieux, 
que de vous pendre tout doucement & 


& de vos propres mains pour quelques 
minutes. Ce neſt pas après tout une 
choſe auſſi terrible que vous pourriez . 


bien Iimaginer. Jai converſe avec gens 
qui avoient paſſe par-la : tous mont 
aſſure que l'on ne ſentoit aucune dou- 
leur. Si vous en faites l' experience, vous 
ſerez en etat d'en dire des nouvelles a 


tous vos parens. Comptez-vous pour 


rien le plalſir de pouvoir ſatisfaire leur 


curioſitè? Un op deux coups de talons, 


quelques grimaces, quelques contor- 
ſions, & dans un clin d il Sire Roger 
eſt à vous. 3 5 

P. h 


* 


Mais ſi cet homme cha- 


me , mes autres amis 


* 11 
1 


chargent-ils de 


venir a mon ſecours?, 


[4 $ * x ; 


. 3 a I . | : b Lhd, N 
Hab... Nen doutez pas. ] aurai ſoin 
que tout ſoit prer ot demain au ma- 

6 e couſue. Le ſecret 


tin. Surtout bouc {ue, I. 
ns cette affaire eſt d'une importance 
infinie. Je vous Vai dit, & je vous le re- 
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ritableè ne: ſe trouvoit 225 à point nom 
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/ . » 
te au nom de tous vos amis, il eſt ab- 


ſolumenr neceſſaire pour le bien de la 


cauſe commune, que vous en 1 paſſier | 


par Cette * n. 


CHAPIT RE XIII. 
Comment Petit- Jean ſe pendit a A 12 per- 


ſuaſi on de ſes amis, qui lui manquè- 
rent de parole & le laiſserent perir 
ſans aucun ſeconrs. 


P Etit- Jean avoir toujours eté L ir- 


conciliable ennemi de la foi impli- 


cite. On peut dire cependant que ja- 


mais elle ne fut ni profeſſèe avec plus 
de rigueur, ni prechee par des Ly 


plus baſſes que dans la circonſtance 
reſente. Le pauvre gargon joiioit vis · 


a-vis.de ſes anciens amis, le role d'un 


malheureux Officier, que la paix a fait 


reformer , ou plutot d'un Soldat infor- 
rune qui fort eſtropiè d'un ſanglant 


combat. C'eroir la naive image d'un 


vieux favori, lorſ * la vengeance du 
ruſe Miniſtre qui 'employoit , eſt a(- 
ſouvie par la. perte dun Concurrent re- 


— 
. 


doutable. Cetoit la fidelle expreſſion ä 


* 
WD — _ 
. — IS 2 7 


1 Hroertrorns”. | 
dune beautè fletrie, lorſque ſonamant 
degonte: cherche a: briſer ſes: chaines 
pour en former de plus belles. Tour 
avoir change de face. On ne voyoit , 
on ne parloit que nouvelles intrigues , 
nouveaux ſyſtèmes, nouveaux projets. 
La vie de Petit- Jean devoit erre le prix 
de Tamitiè de Dom Diego. Linter't 
d Hocus & du Sire Guillaume Crawley, |} 
qui ètoient a la tète du parti dominant, 
rendoit ce ſacrifice ablolument nece(- 
faire.. | 
On juge bien que le Priſonnier dor- 
mit trètß- peu, & que ſors ſommeil fut 
ſouvent interrompu pendant la- fatale 
nuit qui preceda execution du deſſein 
le plus errange & le plus bizarre, Cepen- 
dant au lieu d employer ce tems, com 
me autrefois, à prier, à méditer, ou 
a chanter quelques verſets des Pſeau- 
mes, il s amuſa à diſpoſer de fa banque 
& de ſes fonds. Les doutes deſeſperans, 
les rriſtes irreſolutions, les noirs cha- 
grins s emparèrent tour-a-tour de ſon 
imagination troublèe .. Cen eſt donc 
fait, Secrioit-iI, dans Pamertume de © 
ſon cœur: me voilà dans Faffreafe-nc 
ceſſitè de pendre de mes propres mains 
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cet Individu ſi tendrement aim, & qui 
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| D JOHN BV r. 183. 
neſt autre choſe que moi- meme en ſub- 


ſtance, en perſonne, en nature! Cruelle- 


extrèmitè I.. Le grand mal, dira- t- 


on, ſi lon coupe la corde, comme on: 
Ta ſolemnelle ment promis! Soit. Mais 


enfin il y a quelque choſe d infamant 
dans un pareil attentat. On en conclu- 


ra que je ſuis coupable, & que je me 
ſuis rendu juſtice. . .... Eſt- il poſſible que 
le Sire Roger ſoit aſſez genereux-pour 


Sinterefler au ſort d'un malheureux qui 
Ta fi long- tems & {1 cruellement perſé- 
cute? ceſt en vain. que j; oſerois men 


flatter, il n'y a aucune apparence qu'il 
veuille bien me regarder avec des yeux 
de pitiè. Je me dche des graces qui me 


viennent par le canal de Dom Diego... 


Cependant quand je fais reflexion que 


mes ennemis avides de vengeance ſe 


-4 2 


* 


preparent à me dechirer en pieces, à. 


mecarteler, à Martacher les entrail- 
les, jen. friſſonne de tous mes mem-' 


N 


5 A 


bres, & tout mon ſang ſe glace d hor- 


reur & deftroi.,... Ceſt un parti pris. 


Jaime mieux me pendre, & me fier 


une bonne fois a la parole de mes amis. 


Telle fut la reſolution. de Petit- Jean. 
Mais il ett fait plus ſagement de sen 


remettre au jugement de ſa Nation, & 


ado, Bs: ee — PIE? OP 52 


184 HISTOIR E 1 
de faire une defenſe en regle. Il arrive 
beaucoup de choſes — 1 8 bouche l 
le verre. Un rien peut faire manquet |? 
ou rèuſſir une affaire. On auroit pd 
gagner les temoins , menager les Juges, 
arreter, ou du mo'ns ſuſpendre la vio- E 
lencede la perſecution. Mais par le plus 
grand des malheurs, le pauvre homme 
etoit devenu partiſan zele de la foi im- 
plicite : ce fut la ſource de (a perte, 
comme on le verra par la ſuite de PHi- 
ſtoire. | | DEED 
Le fatal jour etoir enfin arrive , ol 
le malheureux Petit- Jean devoit faire 
le triſte eſſai de ſe pendre. Deja ſes amis 
S*croient rendus dans ſa priſon, pour 
£tre temoins de cette ſingulicre execu- 
tion. Habacuc lui apportoĩt une corde 
artiſtement polie, mais ferme & ſolide 
comme une barre de fer. Cetoit un 
tiſſu de pluſieurs fillaſſes du meilleur 
chanvre de Scandie, avec un nœud auſſi 
coulant & auſſi mobile que le reſſort du 
trébuchet le plus parfait. Petit-Jean 
fremir & palit a cette terrible vie. 11 
la mania, la meſura, l' etendit, & pour 
eſſayer ſa force, Tattacha à un des bar- 
reaux de la fenètre. Rien ne 7 \ 
le reconcilier , ni le familiariſer ayes ? 
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ce maudit inſtrument. Il y trouvoit 

mille defaurs : elle eroit trop longue, 

trop grolle, rep ſerree : la couleur me- 
0 


me lui en * it.... Eſt- il bien vrai, 
s'6cria-t-il, le 


eſt· il bien vrai qu'il ne me reſte d au- 


tre reſſource que de me pendre? Ah! 
Mon cher Habacuc, eſſayons quelque 
moyen plus doux & plus pratiquable. 


Qui ſcair fi mes ennemis ne voudront 


pas ſe contenter des aſſurances les plus 
fortes d'une bonne conduite pour Vave- 
nir? Voyez-les, de grace, offrez- leur 


des monts d'or: propoſez le pilori, la 
priſon 2 je conſens meme , 
Sil le 

joiie avec un fer chaud. 


Hab... Ce ſeroit peine inutile, mon 


cher Petit Jean. Il ny a que votre ſang 


qui puiſſe appaiſer leur rage. Hàtez- 
vous, de peur que le ſecret ne tranſpi- 
re. Tour eſt perdu ſi nous ſommes de- 


couverts. Les frippons aſſfirement ſe- 
ront bien attrapes ,.quand ils appren- 


dront que vous les avez prevenus , & 


que vous vous ètes pendu vous-meme. 


P. Jean... Cela n'eſt pas douteux. Ce- 


pendant ſi cette execution pouvoit ſe 


— 


cœur penetre de douleur, 


aut, a Ctre foiiette par tous les 
carrefours , ou a ètre marque ſur la 
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faire en effigie; fi quelque bon vieux 
Papiſte , ou quelque zele Jacobite ſe 
pendoit en mon lieu & place? La dif- 


ference n eſt pas aſſez grande pour qu on 


ne puiſſe s y meprendre. 
Hab... Il eſt impoſſible d en impo- 


fer au Sire Roger : il ſeroit meme in- 


decent , pour ne pas dire extremement 
dangereux de le renter. 

P. Jean.... Eſt-il bien certain que cet 
komme charitable ſoit dans la chambre 
voiline 2 Avez- vous fait proviſion, en 
eas de malheur, d un couteau bien tran- 
chant & bien afile? 


Hab... Tai pourvii a tout. Vous 
pouvez vous en fier à ma parole. Il ne 
vous arrivera rien de funeſte. Comptez 


ſur vos amis. 
P. fean. ... Mais Sil y avoit moyen 


que cette corde fur un tantinet ouerce 2. 


elle m'ccorche furieuſement. D'ailleurs 
je naime point ce nœud coulant, Jai 
bien peur quit ne m'erouffe tout d'un 
coup. | 


Hab. Toujours des fi, toujours des. 


mais! He, de grace, depechez. II y a 
deux heures que cette beſogne devroir 
etre faite. | 
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cher Habacuc, il me vient une penſèe. 
Si je mettois ordre a mes affaires en 
eas de quelque accident? Il me ſemble 
que cela ne ſeroit pas ſi mal. 

Hab... Mais le moindre retard nous 
expoſe au plus facheux 5 au- 
roit cru que Petit- Jean fir ſi poltron. 
fi ſimple, & fi ennemi de lui-mẽme? 

P. Fean.... O deteſtable ! O abomi- 
nable obèiſſance paſſive ! Je n'aurois 
jamais imaginè que je perirois. victime 
de tes loix. La jolie farce pour mon. 
frere Martin! Il riera ſans doute de 
ma ſimplieitè a vouloir le ſurpaſſer. Le 
ruſe filou a pris Ie dogme pour lui, & 
m'a laiſſè la pratique... Il dit, & en 
homme d'un vrai courage, il attache la 
corde à une ſolive, ſe la met au cou, 
& monte genereuſement ſur um ton- 
neau, dont la liqueur jadis lui avoir, 
fait paſſer de doux momens. Haba 
cuc d'un ſeul coup renverſe le trop 
officieux marche- pied & le laiſſe triſte- 
ment ſuſpendu en Pair, Le fatal næud 
fait ſon effet: tout ſon ſang reflue'ſur 
ſon viſage, il devient couleur de pour- 
pre. Cependant Habacuc court & vole 
de la chambre baſſe à la chambre haute 
pour faire part à ſes amis de cette Etran-- 
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tre ſenſibles, en font mille mauvaiſes 


de.... Je n'en ferai rien, 


ge cataſtrophe. Ceux- ci loin d' y parol- 


plaiſanteries. . . . Petit Jean s eſt pendu, 
ſe diſent-ils les uns aux autres, allons 
voir quelle figure il fait... On appelle 
Sire Roger, on lui annonce ce terrible 


_ evenement , on l'exhorte a faire dili- 


ence pour aller couper la corde. Le 

on homme ouvre une oteille , puis 
Fautre, & ne comprend rien a ce qu'on 
lui dit. Il demande avec empreſſement 
de quoi il s'agit: on lui repond que le 
malheureux Petit-Jean s'eſt pendu. It 
objecte que ce n'eſt point un jour de- 
xecution: on lui replique que reelle- 
ment & de fait le pauvre gargon s eſt 
pendu. ... He bien, reprend-il d'un 


grand ſang froid, qu'on le laiſſe pen- 3 


dre Je ne ſuis nullement cronne de 
cette belle cquipee;, il y a plus de vingt 
ans que cet homme eſt fou... Surquoi 


il ſe retire ſans remoigner ni joie, ni 
douleur de cette ſingulière avanture. 


Cependant les amis de Petit Jean 
$exhortoient mutuellement a lui ren- 
dre Fofficieux ſervice de couper la cor- 

Fiſoir Pun;. 
ni moi, repondoir Pautre; il y reſtera 
juſqu au jour du jugement ,. reprenoit 
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un troiſieme, s il faut que je me charge 
de ce ſoin charitable.... On rapporte 
meme avec aſſez de vraiſemblance que 
loin de ſecourir leur ami dans une cir- 
conſtance auſſi facheuſe, ils eurent la 
cruaute ( ſurtout Ptſchirnſooker & ſes 
compagnons) de le tirailler & de lin- 
ſulter; lui reprochant de $'erre intro- 
duit chez la bonne vieille mere de John 
Bull, & d'avoir endoſle ſa livrèe; en- 
trepriſe qu ils avoient eux-memes con- 
feiler » & dont ils avoient fait lapolo- 
gie en mille rencontres. Le Geolier ar- 
rive ſur ces entrefaites, trouve ſon 
Priſonnier ſans vie, le detache , le poſe 
doucement à terre, & emporte la cor- 


de.... Voici, Meſſieurs, dit-il en la 


preſenrant a toute la compagnie, voici 
5 fatal inſtrument de la mort de Petit- 
Jean, que voulez vous qu on en faſ- 
ſe ?.. . II fur ordonne qu'elle ſeroit 
depoſee parmi les cutioſitès du College 
de Gresham, od on la montre encore 
aujourdhui ſous le nom de celui dont 
elle a, cauſè la perte. Cependant Petit- 
Jean donnoit encore quelques ſignes 


de vie, mais il Ny avoit aucune _ : 
ans 


rence qu'il en put revenir, Il Eroit 
ſentiment, ſans force, & ſans mouve- 
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ment: Ceſt pourquoi le Commiſſaire 
en cette partie le fit tranſporter au 


Conference entre Dom Diego & le Sire 


nouveau? 5 
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vous- mème qui temoigne plus de zele, 
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CHAPITRE XIV. 


Jahn Bull. 


notes que ce noir complot fe tra- || 
1 moit & $'executoit dans la priſon, | 
Dom Diego vint trouver John Bull, 
& lui tint ce diſcours. „ 
D. Diego.... Je me flatte que TEve- 
nement de ce jour vous con vaincra tout 
a la fois de la ſincèritè de votre ancien 
ami Diego, & de la perfidie de Sire 
Roger. e 


J. Bull.... Qu eſt-il donc arrive de 


D. Diego... Il y a pluſieurs annèees 
que vous pourſuivez le frippon de Petit- I 
Jean: Mais ſoit negligence de la part 
des Commiſſaires, ſoit foibleſſe ou 5 1 
norance de la part des Juges, ſoit enfin 
ſubornation de la part des Jures, il 
vous a toujours chabbs Or jugez 
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D E JOHN BULL 1gr 
our votre ſervice, ou celui qui lui a 
Kai ſubir un juſte chàtiment, ou celui 
qui la derobe au ſupplice qu il mèri- 
toit. Petit Jean s' etoit pendu a ma per- 


ſuaſion: Punivers alloit ètre délivré 


dun pareil monſtre: malheureuſement 
votre bon & fidele ſerviteur Sire Ro- 
ger a coupe la corde. 


J. Bull.. Qui vous a dit que Sire 


Roger a eu cette foibleſſe? f 
D. Diego. . Je ne m'attendois pas à 
Etre recu avec tant de froideur. Il me 
ſemble que mes ſervices meritojent un 
peu plus d égard. 33 


J. Bull.. He bien puiſque vous fai- 


tes ſonner f haut le prerendu ſervice 
davoir .engage ce pauvre malheureux 
a ſe pendre, je vous promets de me 
ſervir de vous, lorſqu'il s agira de 
quelque execution de cette nature. 


Pour le Sire Roger, je lui reſerve un 


emploi plus honorable. Cependant, 
sil en eſt encore tems, je veux qu on 
prenne ſoin de Tinforrune Petit-Jean. 
Il m' en ſouvient, lorſqu il arriva des 
contrees du Nord, & qu'il fut recu 
dans ma famille, c'croit un bon-hom- 
me, un homme ſimple, qui ne penſoit 
qu A ſa navette & a ſon roiier à files 
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Malheureuſement il ſe livra à des eſ- 
prits factieux qui lui tournèrent la tete. 
Il devint ſi prèſomptueux que de vou- 
loir gouverner toute ma maiſon. Je ne 
pouvois donner aucun ordre, ſoit au- 
dedans , ſoit au-dehors, qu il ne s' in- 
ocrat de me donner ſon avis. Dites- lui 
neanmoins que je veux bien oubli, r le 
paſſe. Sil veur ſe corriger, s occuper 
de ce qui le regarde, & ne point ſortir 
de ſa ſphère, il me trouvera toujours 
bien diſpoſe en ſa faveur. 

D. Diego... Cependant tout ce qu'il 
y a de plus habile parmi nos Médecins, 
prerend qu il n'y a point de guèriſon 
pour votre mere, ſi elle ne prend un 
bo conſommè du foye de Petit- Jean. 

J. Bull... Ce ſont de francs Charla- 
tans, auxquels il ne faut pas ajouter 
foi. Ma mere abhorre la nourriture des 
Cannibales. Elle eſt aujourd'hui en par- 
faite ſanté, il ſeroit a ſouhaiter quelle 
eũt toujours ere de meme. Il os 


_ qu'il-y a trois ou quatres vieilles gardes 


importunes (a), qui, parce qu'elles 
me connoiſſent le cœur tendre, ſe plai- 
ſent A troubler mon repos en me rep&- 
(2) Nouvelles Clameurs ſur le danger de 
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tant ſans ceſſe que ma mere eſt extre- 

© mement mal, qu elle rombe en defail- 

| lance, quelle perit d'inanition, qu il 
lui faudroit des alimens plus forts. Mais 

* tous ces propos ne tendent qu à faire 

> valoir leur ſin & leur attention pour 

Ala bonne Dame. John Bull, tout ſimple 

| qu'il eſt, ſe connoit parfaitement au - 
mouvement du pous. | 


CHAPITRE XV. 


Suite de la Conference pour Paccomme- 
dement du Proces entre John Bull, 
Nicolas Frog, & le Chevalier South 
une part, & le vieux Lewis Baboo 
de Vautre. (a) 9 PTR 


1 L me ſemble que nous avons laiſſẽ 
1 John Bull aſſis entre Nicolas Frog 
& le vieux Lewis Baboon, occupè à 
les obſerver, & faiſant tous ſes efforts 
pour les tenir cloignes Fun de autre. 
Cependant malgre route ſa vigilance 
Nicolas trouva moyen de chucheter 
quelque choſe a Foreille du vieux Le- 
vis, & de couler par- deſſous la table 


| 214 4) Congrès d Utrecht. | | h 
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certains petits _ qu il luĩ mit dans 


la main. Lewis les gliſſa adroitement 


dans la poche de John, le pouſſant tout 


doucement pour Tavertir de ce qu'il 


faiſoir. Celui- ci preſſè par la curioſite 


ſe retire dans un coin, jette un coup- 
ckœil ſur ces jolis Billers doux (a), & 
voir avec un ètonnement qui ne ſe peut 


imaginer, que ſa reputation n'y etoit 
pas plus menagee que ſes interers. I'un 
Etoit concu'en ces termes..... Vous 


voyez clairement , mon cher Lewis, 
que le bon-homme nentend rien aux 
affaires. Trouvez- vous cette nuit a 
{Horel de la Role, nous en raiſonne- 
rons enſemble, & vous ſerez content 
de moi.... Lautre contenoit cet avis 
important... Vous n'y penſez pas, 
mon cher ami Lewis, de faire de pa- 
reilles offres au Sire Bull. Tenez ferme, 
ne tranſportez, n'abandonnez rien. Je 
vous ferai meilleur marché, je vous le 
promets parole d'honneur. ... 


uelques-uns de ces Billers Erojent | 


remplis de fanfaronnades. On repre- 


( a) Offre des Hollandois & leurs intrigues 
vis-3-yis de la France pour ſe rendre maitres 
de la negociation', & leurs menaces de con- 


tinuer la Guerre (ans le ſegours del Angleterre. 4 
e ) 10 


a _— 
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fentoit au vieux Lewis que Nicolas te- 
noir John Bull en tutelle, qu'il diſpo- 

= . ſoit en maitre de la plupart de ſes do- 
= meftiques, qu'il ſcauroit lui mettre un 
baillon en la bouche, & le ſervir a pro- 
pos de ſes gens pour Farreter & le con- 
tenir. On le traitoit tout uniment de 
lourdaut, d'ignorant, de bète, & de 
büſe, Ceroit meme les épithètes les 
plus doaces dont on Thonoroit. Une 
autre de ces Lettres ne reſpiroit que 
menaces. On avertiſſoit le vieux Ba- 
boon, que le Chevalier South & tous 
les Marchands reunis allojent fondre 
= ſur lui, le terraſſer, & lui arracher la 
derniere dent qui lui reſtoit , Sil ne fe 
retiroit promptement, & ne rompoit 
la conference. | 
On devine bien que John changes _ 
2 ſouvent de couleur a cette lecture, que 
les mains lui demangeoient , & qu'il 
bruloit de ſe venger du traitre Nicolas. 
Cependant il (ctit ſe moderer, & diſſi- 
| —.— ſagement ſa colere. . . Eſt- ce bien 
la, ſe diſoit-il, ce que je devois atten- 
dre d'un homme que j ai ſauvè de la 
„ potence Il geroit ſouſtrait à Vobeiſ- 
- ſance: je crus qu il toit traité tro 
durement, J; eus pitie de lui, je . 
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defenſe, & je parai le coup fatal qui | 
alloit l'immoler au reſſentiment de ſon | 
maitre. Mais a peine ſe vit-il en (tirete |_ 
ſous ma protection, qu'il commenga a 
mener une vie de vaurien , a piller, a | 
voler, a faire le diable a quatre. _ 
qu il me dit fon ètabliſſement & ſa for- 
tune, il n' eut pas plutõt arborè ſon en- 
ſeigne, qu'il porta Fingratitude juſqu'a 
me-debaucher mes pratiques. Il n'y a 
point de mauvais tour qu'il ne mait 
joué. Pecher dans mes etangs , derober 
mon poiſſon, c'etoit un de 185 paſſetems 
ordinaires: non- ſeulement il en nour- 
xiſſoit ſa famille, mais il en faiſoit un 
commerce très-conſidèrable. Je fermois 
les yeux, je patientois, & jamais je 
n'aurois ſonne mot, s'il neut eu Vin- 
ſolence de me dire qu ils erojent autant! 
à lui qu'a moi. Le ſcelerar $eſt jerte | 
ſur ma merairie & ſur ma boutique des 
contrèes Orientales (4), il a coupe 
mes hayes, ſaccage mes vergers, & 
maltraite mes gens. Lorſque je lui en 
fis des reproches, il me repondit avec 4 


— 
— 


(a) Plaintes contre les Hollandois qui s. 
toient empare de la Pèche & du Commerce 
des Indes Orientales : declaratlon de Guerre \ 
à ce ſujet de la part des Anglois, =—_ 
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brutalité, eur recours a mille menſon- 
ges, enfin me ſoutint effrontèment 
qu'il n'avoit fait que ce qu il devoit. 
Nicolas, lui dis- je avec douceur , fi 
vous ne vous corrigez & ne ceſſez vos 


mauvaiſes eſpiegleries, je ferai force 


tor ou tard de vous chatier comme vous 
le meritez. . Limpudent leva la can- 
ne ſur moi & me menaca inſolemment; 
mais il trouva à qui parler, & paya 
bien cher ſa folle arrogance. Cepen- 
dant fa conduite preſenre eſt cent fois. 
pire encore. Je me ſuis abime pour le 
mettre au-deflus de ſes affaires, je me 
flatrois qu'il en ſeroit reconnoiſſant, 
& qu'il m'aideroit a ſortir d' embarras. 
Vaine eſperance! Lingrat m'abandon- 
ne & me refuſe ſon ſecours dans la 
circonſtance du monde la plus triſte. 
Fai depenſe tout mon bien a la pour- 
ſuite de ſon maudit Procès, j avois tout 
lieu de croire qu il auroit des egards; 
pour moi. Trompeuſe attente! Il ſe 
fache que je Paie amenè ici pour tra- 


vailler a un accommodement; il trouve 


mauvais que je veuille ceſſer d tre du- 
& de me ruiner a forfait. Le frip- 

pon! Ceſt aſſurèment tout ce qu il 

cherche. Mais après tout on ne cueille 
85 I ij 
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point des raiſains ſur les epines & les 
ronces. Nicolas ne ſe pique pas d'erre 

Gentilhomme. C'eſt un bon gros Mar- 
chand, un homme intereſſe, que Fhon- 
neur ne touche que rres-foiblement. 
Tu le vois, mon pauvre John, & tu 
le ſouffres patiemment ! On en devine 
aiſement la raiſon, Tu conferes les gra- 
ces, Nicolas les regoit: Pun engendre 
 Famour, autre produit Fingratitude. 
Ah! Nicolas, Nicolas! vous Eres un 
monſtre de nature, Vous nen uſeriez 

s ainſi vis-a-vis de moi, ſi vous n'e- 
riez bien perſuade que j aurai ſoin de 
vous. Je ne vous abandonnerai pas, 
celt la pure verite : mais il eſt egale- 
ment vrai, que vous ne me vendrez 
pas ſelon votre louable coutume.. . . 
Tandis que John étoit enſéveli dans 
dans ces triſtes reflexions , Nicolas fit 
a haute & intelligible voix la proteſta- 
tion fuivante.... 


M E£SSIEURS, 
Je ſuis perſuade qu il n'y a perſonne 
ici, qui ne me rende la juſtice de croire 


que la probire & le dèſintèreſſement 
ont toujours fait la regle de ma con- 
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duite. Mon ami John Bull me fait froi- 
de mine, parce que je ne ſuis pas d'a- 
vis d' accepter le march qu on nous 

er Je declare donc à la face de 
Tunivers que je ſuis prer a tout ſacrifier 
pour ſon repos. Mais Tamitiè que j'ai 
pour lui, & le tendre intèrèt que je 
prends a tous les honneres marchands 
qui ſont aſſocies avee nous, m'empe- 
chent d entendtre a aucun accommode- 
ment. Que deviendront hélas! tous ces 
pauvres gens? Fidee du malheur qui les 
menace, miinquiere , me tourmente, 
& trouble juſqu a mon ſommeil. Cett 
pourquoi je requiers qu'il leur ſoit per- 
mis de parler & de s expliquer. & ils ac- 
quieſcent aux propoſitions du vieux Le- 
wis, je nai plus rien a dire, & je con- 
ens à % 7 © - . N 
John le pria de vouloir bien oublier 
ur un moment cette amitie ſi vive, 
proteſta qu'il Fen diſpenſoir du meilleur 

de ſon cœur. Mais ſurtout il lui rappella 
certains marches , od il n avoit pas tout- 
a-fait remoigne le mème zele pour ces 
honneres marchands dont les interets 
le touchoient pour-lors fi vivement. 
Nicolas pour toute reponſe donne un 
coup de ſifflet. C'etoit le ſignal conve- 
J ij 
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nu. Tous a Tinſtant ſe precipitent au 
milieu de FAfſemblee. Qu'on s imagine 
une meute de chiens acharnes autour 
d'un malheureux Sanglier; ou, ſi Von 
veut une comparaiſon plus noble, qu on 
ſe repreſente une foule de creanciers au 
lever d'un grand Seigneur, le jour de 
ſon départ pour la campagne: tels a- 


peu- près les avides marchands aſliegent 


& inveſtiſſent le vieux Lewis. L'un le 


prend par la manche, l'autre le ſaiſit 


par le pan de ſon habit, un troiheme 


enfin lui etourdit les oreilles par ſes cris | 


aigus & percans. Chacun pretend qu'il 
lui reſtirue ce que ſes ancetres poſſe- 


dojent anciennement , ſoit qu'il ait ere 


acquis legirimement , ioit qu'il ait ere 
pris par filouterie , par fraude , ou par 
violence. Cclui- ci demande certaine 
metairie , celui-la quelques arpens de 
terre quil croit a ſa bienſcance; cet 
autre exige que Fon abbatte ſes hayes, 
& que Von comble ſes foſſẽs: tous s ac- 
cordent a vouloir qu on le purge, qu on 
lui faſſe rendte gorge, & qu on le rẽduiſe 
au niveau de ſes voiſins par des ſueurs 
abondantes, & par une diete rigoureu- 
ſe. Edouard requiert humblement qu'it 
lui ſoit permis de Vappeller fon frere : 


— 
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Nicolas e a rien moins qu à l hon- 


neur d' etre {on portier & {on marchand 


de marèe; il veut avoir la clef de ſon 
parc, & fournir ſa euiſine de poiſſons. 
La petite Goton plus dèſintèreſſèe, de- 
ſtre pour toute grace qu'on laiſſe a ſes 
domeſtiques la libertè de chanter leurs 
Pſeaumes tous les Dimanches: quel- 
ques uns plus modeſtes encore & beau- 
coup moins fiers, declarent qu ils ſe 
contentent de ſes miſes bas, comme 
vieux habits, vieux ſouliers, vieilles 
bottes, vieilles pipes, bouteilles caſſèes, 
& bouts de chandelle. . 
Monſieur Bull, $ecria Lewis, vous 
me paroiſſez avoir de education, de 


la politeſſe, & du ſgavoir vivre: pour 


Dieu engagez ces honnètes gens a par- 


ler Fun après l' autre. Quandj aurois cent 


paires de mains & autant de langues „ 


il me ſeroit impoſſible de les ſatisfaire 
tous a la fois. John les conjura dong 


de vouloir bien proceder avec) plus de 


methode; mais on ne lui rèpondit que 


par un profond ſilence. Perſonne noſa, 
- 4 2 N 
ou ne voulut ouvrir la bouche. Meſ- 


ſteurs, reprit notre Hèros, ſi vous ne 


voulez pas que cette afſemblee reſſem- 
ble à celle des ſilentieux trembleurs , 
= IV | 
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cherchons à nous divertir & à nous 
amuſer. Danſons quelque gigue, quel- 
que payſanne: web vous Paimez mieux, 
faiſons une partie de ballon. Car il me 
ſemble que de la fagon dont les choſes. 
rournent , il eſt fort inutile de parler 
daffaire. 


CHAPITRE XVI. 


Comment Fohn Bull & Nicolas Frog. 
reglerent leurs comptes. 


Ohn Rull. Puiſque cette nẽgociation 
eſt abſolument interrompue, je crois, 
mon cher Nicolas, que nous ne ferons: 
s {i mal de regter nos comptes, & de 
voir od nous en ſommes vis-a-vis Fun 
de Vautre. = £94] 
Nic... De tout mon coeur. Jaime 
Fexactitude dans le commerce. Cepen- 
dant il ſera bon d entendre le Procu- 
reur Hocus : perſonne n'eſt plus au fait 
des ſommes debourſces. {13g 
J. Bull... Je ne ſuis pas tout. à- fait 
de votre avis en eela, il ſuffit de nous 
deux. La bonne foi & la franchiſe, 
mon cher Nicolas „ forment & entre 


— 


— - 


+. By Teonun Buvnlk 3: 
eennent Famitie. On a. depenſe a la 
ourſuite de ce Proces trente-ſix mille 
vres ſterlin d'un article, & quarante 
mille ecus d'un autre. Si je ſuis en re- 
rard pour certaines chofes, je me trou- 
ve en avance pour quelques autres. 
Nic.... Ceſt la pure verite. Je paye 
trois cinquiemes du nombre le plus 
q grand, & vous, deux troiſiemes du 
= plus petit. Il me ſemble que ceſt-la ce 
5 2 2 de la bonne foi & de la 
4 Tanchiſle | Ps 
F. Bull... Aſſurèment. Continuez. 
Mic... Les deux tiers de trente-fix ; 
qui eſt le moindre nombre, c eſt vingt- 
quatre. Il y en a donc 24000 pour vous, 
& 12000 pour moi. Item de quarante 
mille ecus , qui eſt le nombre le plus 
conſiderable, j en paye vingt= quatre, 
ce qui fait trois cinquiemes; vous nen 
payez que ſeize, c eſt-à- dire deux cin- 
quiemes. Quarante mille ecus font dix 
mille livres ſterlin, par conſèquent ſix 
pour moi & quatre pour vous. Or 12 
& 6 font 18: 24 & 4 font 28: donc 
ma- part | des: frais monte A 18 OOO liv. 
& la votre a 280007 ͥ ů ʒ 3 
- John ne concevoit rien a ce beau 
calcul. Pour mieux s eclaircir, il de- 
Ii 
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manda des jettons : ce fur tres-inutile- 


ment. Le ſubtil Nicolas de tems en 


tems en eſcamotoit quelqul un de ſa 


cote part, pour ajouter à celle de 
Bull; de ſorte qu'il emportoit tou, ours 


la balance de ſon core. Il y a ici quel- 


que choſe que je n'entens pas, reprit 
impatient John: donnez- moi les jet- 
tons, mon bon ami. Quoique je naie 
pas la main auſſi — , je crois cepen- 
dant ſcavoir calculer rout auſſi bien 
que vous. Je vas vous lire mes memoi- 
res article par article; ils ſont fidele- 
ment —— ſur mes livres de comp- 
tes. Voici le premier. Exculez ſi je n em- 


ploye pas toujours les termes les plus 


propres, & ſi je m' carte quelquefois 
de la fagon de parler conſacrèe au bar- 
reau. | i. — 

Pour les frais ordinaires du Procès. 


Honoraires pour les Juges, petits- Ju- 


ans nombre. . 


compte fait. 3 


Au Chevalier South „dont quittan- 


ce, pour un Poſt termiuum. 
Au-meme ,; pour. Non eſt fadbum 
Au meme , pour Noli proſequz,. .. . 


Des extraordinaires , comme il ſuit, 


a 
* 
: 
[ 
>. 
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Pour relief d Appel. 8 
Pour demandes en complaintes ſur 
certaines conditions non-remplies. . . 

Au Procureur Hocus pour une de- 
legation, ; 5 , 

Au meme ,. pour un . . Con- 
ſeil, qui ordonne la liquidation des 
eme A 

Aux nouveaux Fermiers de Frog, 


pour lettres de reviſion, ainſi qu il eſt - 


couche ſur les memoires &Hocus. . . 
Item, pour demandes en e 
n 
Au Chevalier Sn pour dtdemx 
magemens de non eſt invent. & nulla 


babes bona. 2 
A.... Pour un Brever de faveur in 
forma pauperis. 


A Perir-Jean , pour u un plus ample- 


ment informe ſur le Suicide. 


Pour carroſſes de louage. . 


Pour nourriture & entretien des Ju- 


res & Temoins. 

John Bull, tout compre, rout rab- 
battu, conelut que Frog ètoit ſon rede- 
vable de la ſomme de 3382. 12. oo. 
Alors Nicolas Frog tixa ſon memoi- 
re, qu'il lut en la maniere qui ſuit. 


TY Semmeln deduire du precedent me-. 
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106 HISTOIRE 
Pays par Nicolas Frog, pour fa part 
des frais communs du Proces.. . . . 
Au Procureur Hocus, pour priſes de 


poſſeſſions - Rege inconſulte. 5 
e 


Au Neveu de John Bull, pour un 
Venire facias. Largent, n eſt pas enco- 


re enticrement dèbourſ c 
Carrofles de louage pour ma femme 


& max founille;. 5 = 
Tranſports de mes 1 


effets * — tout le cours de la pro- 


cedure. Nh 
Depenſes extraordinaires pour Le Ven- 


rretien de ma maiſon durant la pour- 
fuire du Procès. . 7 — 


Au Major A. 
Au Major Ri. 


Somme toute. Il eſt evident que le 
_— 1 Bull redoit à Nicolas 


Frog. Tri ” 04+ 06. 


ohn Bull. je ne ſgais pas comment 
vous l'entendez; mais je vous ai deja. 


paye pour un as de comparution : : i] 


me paroit que vous n'avez pas envie 


d'etre condamnè par defaut. Quoi qu il 


en ſoit, je vous diſpenſe de ce zcle em- 


preſſe pour mon Neveu,, j en aurai ſoin 
moi- meme. Que veulent dite ces car- 
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roſſes de louage & cet entretien de vo- 
tre famille: Ceſt ſe moquer aſſure- 
ment que de vouloir les faire entrer 
en deduction: a ce compte, ib ny a 
perſonne au monde que je ne puiſſe 
eonſtituer mon debitcur. Mais dites- 
moi, je vous prie, qui ſont ces deux 
Majors qui abſorbent tout mon argent? 
Les coquins emportent᷑ toujours la ba- 
lance de votre core. | 

Nic... Ce ſont, je vous jure, deux 
très-honnètes Gentilshommes qui m' ont 
rendu de grands ſervices. Pour vous 
parler franchement & ſans enigme , le 
Major Ric. ſignifie vos grandes richef-- 
ſes: le Major A. exprime votre ardeur 


A la pourſuite de ce Proces. Il eſt bien 


juſte que le Seigneur Bull paye à pro- 
portion de ſon. pouvoir & de ſon zele- 
pour la cauſe commune. 
J. Bull... Fort bien. Mais j; eſpère 
que dans peu ces deux honnetes Gen- 
rilhommes ne ſeront plus couches ſur 
état de mes dettes. | 1 
Nic... Vous devriez mourir de hon- 
te en verite de diſputer avec votre ami 
pour une ſomme ſi modique. Qu eſt 
donc devenue cette ancienne generofite 


du noble & opulent John Bull? Hocus,. 
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mon cher Hocus, ot! etes-yous ! Il ner 
alloit pas ainſi de votre tems. Quoi, 
lorſque je me ſuis ruinè pour amour 
de vous, vous ne cherchez qu'à me 

lumer, & a me ſucer juſqu'aux os? 
On eſt Thonneur, la conſcience, & la 

obi? EO 

J. Bull... Vous etes plaiſant, Ni- 
colas, mais tres-plaiſant. C'eſt un fait 
connu de tout le monde, que vous avez 
des Avocats a Tannée. Un Proces de 
plus ou de moins naugmente, ni ne 
diminue votre depenſe : ce ſont vos 
pratiques ordinaires. II nen eſt pas de 
meme pour moi, qui ne me ſuis jamais 
ſouciè de me lier d'habirude avec ces 
ſortes de gens. D'ailleurs vous tene z 
cabaret: toute la ſéquelle vient chez 
vous manger & boire ce qu'elle a gag- 
ne ou vole. Ainſi, tout bien conſidèrè, 
vous touchez beaucoup plus de mon 
argent que vous nen depenſez du vo- 
tre. Cependant je ſuis prer a reconnoi- 
tre que vous eEtes pauvre, mais pau- 
vre au ſupreme degre , pourvit que 
vous conveniez de bonne grace que vos 
memoires font fau n.. 

Nic... Ceſt ce que je ne ferai jamais 
aflurement; je men rapporte a tous ces 
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honnètes Gentilshommes : qu'ils deci- 


dent entre vous & moi. Que le Cheva- 
her South s explique, qu'il diſe ſi mes 
compres ne ſont pas juſtes, & s il ne 
faut pas pourſuivre vivement ce Pro- 
8 | 15 | 

J. Bull... Vous verrez que deſormais 
on ſera tenu de conſulter tes bouchers 
fur Yabſtinence du Careme. Or ſca- 
chez, Nicolas, que John Bull ne veut 


point ètre dupe. Il vous le dit une bon- 


ne fois pour toutes, jamais aucun de 
vos Chevaliers ne lui donnera la loi, 


tant qu il portera cette arme fidelle à 


ſon core, ou qu'il aura un pouce de 

draps dans ſa boutique, 8 5 
Nic... Vous voulez donc ètre juge 

& partie? Il me fache beaucoup en ve- 


ritè, que vous donniez une fi mauvaiſe 


idee de vous a ces nobles errangers. Je 
vous Paitonjours dit, votre opiniarrete, 
vos boutades & vos caprices vous per- 
dront tor ou tard. De grace, mon cher 
ami, ne ſouillez point votre gloire en 


vous retirant malgre Pavis de toute la 


Cour. | . 3 | 
J. Bull... Mais dites-mot, Nicolas, 


croyez- vous qu'il ſoit fort honorable 


pour vous de devenir ſur vos vieux 


Z r eee eee err 
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jours un franc chicaneur, un vrai bou- 
tefeu, qui ſe plair a ſemer la diſcorde 
armi ſes mg Je vous en avertis , 
Nicolas , tot ou tard vous vous en re- 
entire. | | | 
John ſentit parfaitement que la ne- 
gociation alloiĩt degenerer en cohue , 
& quiil ne reuſffiroit pas mieux dans 
Taffaire des comptes, que dans celle de 
Faccommodement..... On s'obſtine, 
dit-il en lui-meme ,. on s' obſtine a me 
faire porter tout le fardeau de ce Pro- 
cès: mais c eſt un parti pris, je veux 
abſolument m' en dèbarraſſer; sen char- 
ge qui oſera, ou qui pourra. Le beau 
paſſe-tems pour un galant homme d' a- 
voir à vivre parmi un tas de filoux qui 
n'ont d' autre certificat de leur probité, 
que celui qu ils ſe donnent mutuelle- 
ment! Il eſt tems, mon pauvre John, 
de ſonger à toi. Le vieux Lewis te fait 
des offres raiſonnables, il s agit de con- 
ſerver precieuſement le peu qui te reſte. 
La jolie figure que tu ferois dans le mon- 
de, {i tu navois d autre reſſource que la 
genèroſitè & la reconnoiſſance de Ni- 
colas & du Chevalier South! Sils te 
traitent ainſi, lorſqu ils ont plus beſoin 
de ton ſecours, que feroient- ils, ſi tu 


dependois abſolument d'eux 2 Oui, je 
le rèpete, il eſt grand tems d avoir Lil 
a tes affaires... Cette reſolution priſe, 
notre Heros diſſimults fagement- ſon 


relſentiment , & dit a F Aflemblee que 


dans peu on entendroit parler de lui... 
Proces , secrierent-ils unanimement , 


Procts, Qu eſt- ce que vingt- deux an- 


neces pour obtenir un Arret definirif : 
Proces, Sire John; pour Dieu, Proccs... 
Preparez vos demandes, reprit Bull, 


& voyez combien de tems encore vous 


etes reſolu de plaider: je marrange- 
rai en conſequence: en attendant, adieu, 
bon jour & bon ſoir. 


CHAPITRE XVII. 
Comment Fohn Bull de retour chez, lui, 


trouva toute ſa famille en grande 
rumeur. (a) 785 


N Icolas avoĩt cru diſpofer en maĩ- 


- 


tre du trop ſimple Bull: ſarptis 


que notre Heros voulut ſe tixer de Ve- 
troite tutelle od on le tenoit, il reſolur 


(4) Clameurs ſur le danger de la ſucceſs 
ſion a la Couronne d' Angleter ee. 
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de le traverſer dans {ſes ge, we- 0 
jets, & de lui ſuſciter mille affaires 
dans ſon domeſtique. H ſollicita, gag- 
na, corrompit la plus part de ſes gens, 
& vint à bout de leur perſuader contre 


route vraiſemblance, que leur maitre 


etoir devenu fol, qu'il portoit un poi- 
gnard dans une poche, & du poiſon 
dans Fautre : qu il avoit vendu ſa fem- 


me & ſes enfans au vieux Lewis: qu'il 


avoir desherite ſon neveu pour ſubſti- 
tuer ſes biens à un enfant trouvè: en 
un mot que s ils n'y veilloient de près, 


il feroit infailliblement quelque mau- 
vais coup. Lorſque John arriva chez. 


lui, il fut le temoin & le ſujet en par- 
tie de la ſcene du monde la plus Etran- 
e & la plus extraordinaire. 5 
II fit venir la Cuiſiniere pour lui or- 
donner le diner La petite Babet (c- 
toit ſon nom) lui repondir modeſte- 
ment, qu'elle lui demandoit bien par- 
don, mais quelle ne pouvoit lui obeir, 
qu'il ne lui dit prealablement , quelles 
etoĩent les diſpoſitions de fon Teſta- 
ment, & ce qu'il ordonnoit par ſa der- 
_ niere volonte..... Eſt- ce bien vous, 
Baber, Secria Bull, qui oſez me tenir 


un pareil diſcours 2 Or ſgachez, petite 
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| impertinente , que ma volonte pour le 
preſent eſt de bien diner. Cela peut 


etre, reprend doucement Babet, mais 
ma conſcience ne me permet pas de 


vous preparer a manger, que je ne ſca- 
che, ſi vous rendez juſtice à votre legi- 

time heritier. . . . Pen ſuis fache, Babet: 
il faudra donc ſe pourvoir ailleurs. ... 


En meme-tems il appelle ſon barbier 
Jean. . Jeſpere, Ni dit Jean, que 
votre grandeur ne s offenſera pas que 
je lui demande, ſi ſon intention eſt de 
changer quelque choſe aux diſpoſitions 
de ſon Teſtament Si vous ne me don- 
nez pas une reponſe poſitive, votre bar- 
be peut croitre en toute libertè, je ny 


mettrai aucun obſtacle. ... Ceſt ce qui 
peut m'arriver de plus avantageux, ré- 


pliqua John, il y auroit de J extrava- 


gance a conher {a tète a un pareil fou... 


On eſt Richard mon Sommelier: 


Que voulez-vous de moi, repond le 


bon homme Richard 2 Je voudrois bien 
pouvoir vous ſervir dans ma profeſſion, 
voyez-vous ; mais il court un bruit 
etrange ſur votre compre. La bonne foi 
& la franchiſe valent mieux que tout 
cela, voyez- vous. Or dites- moi, fi 


vous Eres dans la reſolution de laiſſer 
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tous vos biens a votre neveu , & ſi Ni- 
colas eſt toujours votre Executeur Te- 
ſtamentaire. Si vous ne m accordez pas 
ſatisfaction ſur ces deux articles, vous 
pouvez aller boire avec les canards, 
voyez- vous... Taimerois mieux en 
eliee , reprit John, Etre oblige de bar- 
boter toute ma vie avec ces vils ani- 
maux , que de garder un Sommelier 
ui m'aime moins que mon heritier .. . 
_ Hob le Cordonnier & le Tailleur Pri- 
ker lui ſignifèrent qu'ils ne deman- 
dotent pas mieux que de lui rendre 
leurs x ſervices, chacun dans ſa 
profeſſion, sil vouloit leur promettre 
de ceſſer toute negociation avec le vieux 
Lewis, & dabandonner tous ſes inte 
rers a Nicolas Frog, marchand Lin- 
ger: mais qu ils ne pouvoient faire ni 
habits ni ſouliers pour quelqu'un, qui 
ne ſeroit pas en bonne correſpondance 
avec leur digne ami Nicolas... Que 
Ton faſſe venir mon gargon de bouti- 
que, $secria le deſeſpere Bull... Bon 
jour , mon cher Andre, comment vont 
les affaires? Je me flatte qu'il n'en eſt 
pas de vous comme des autres, & que 
vous n etes pas pollede du Demon de 
ua ieee 7 
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Andr. , Non, Monſieur , Dieu mer- 
gi. Je nai qu une grace a vous deman- 
der: c'eſt de me dite ce que vous fe- 
riez , ſi vous ętiez mort. | 
J. Bull... Belle demande! Je ferois 
comme les autres morts, mon cher 
Andre, pas grand choſe. En verite je 
ne comprends rien à tout ceci. 5 
Andr... Je yeux dire ſi votre ne- 
veu heritera de tous vos biens? 
J. Bull... Cela depend de lui. Je ne 
ferai rien pour Ven empecher. | 
Andr... Mais Etes-vous dans la diſ- 
poſition de les lui afſitrer 2 I 
Bull.... Que veut-on de plus? Que 
Je le mette actuellement en Steen | 
Car exceptè cet article je ne peux pas 
lui donner de plus grandes aſſürances 
ſiur ma ſucceſſion. D'ailleurs toutes les 
 Hloix ſont pour lui, & parlent en ſa fa- 
ER... | 855 
Andr... La poſſeſſion, comme vous 
Je remarquez rres-judicieuſement , lui 
aſſureroit davantage ſon droit fi incon- 
teſtable a tous autres egards. On dit 
que c'eſt le onzieme point de la loi. 
John ne concevoit rien à tout ce ma- 
nege. 34 loupgonna quelque enchante- 
ment, conſulta ſon Almanach pour {ca- 
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voir le jour de la Lune, s informa ſi le 


Traitre Nicolas n avoit point jetté 2 


que ſort ſur leur boiſſon, demanda ſi 
la vieille mere Jeannette vivoit encore? 
Je vous jure, lui dit Henri, qu'il n'y 
a ni charmes, ni ſorcelleries, mais un 
peu dor potable. Préparez- vous à en 


entendre bien d' autres. . . II avoit a 


eine parle , qu'un ancien ami de Bull 
Faborda & lui tint cediſcours. . . . Puiſ- 
que tous ces honnetes gens, par Iinte- 
ret qu'ils prennent a votre conſerva- 
tion & a votre ſtirete, m'ont choifi pour 
erre leur orateur : Moi, dis-je, qui 
leur diſpute de zele & d'aRivite pour 


votre ſetyice : vous me permettrez, 


Seigneur, de vous demander quelle eſt 
Teſpece d' argument qui vous fera le 
pou de plaiſir? Eſt-ce le ſyllogiſme, 


Fenthymeme , le dilemme , ou le ſori- 


te? Commandez, & vos ordres ſeront 
1 executes. John trouva 
a demande ſi plaiſante, qu'il ne put 
S'empecher den rire. He bien, dit-il, 
donnez- moi du ſorite. Quoique ce ſoit 
de la nouveaute. pour moi, il me ſem- 


ble que je laimerai mieux... Alors 


Feloquent depute commenca, en ces 


Celt 
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Ceſt un fait connu de tous ceux qui 
{ont veries dans Ihiſtoire, qu'il y avoir, 
il y a environ deux mille ans, deux 
ſeurs qui faiſoient le metier de fem- 
mes proſtituèes. De-la il ſuit. evidem- 
ment qu'il n'eſt pas permis au Sire John 
Bull d'avoir aucune eſpece de commer- 
ce avec le vieux Lewis Baboon. Si tout 
commerce avec le vieux Lewis, ou, 
ce qui eſt la mème choſe, toute correſ- 
pondance lui eſt interdite, il lui eſt 
encore moins permis de vendre ſa fem- 
me & ſes enfans audit Lewis. Sil ne 
peut vendre ni ia femme, ni ſes enfans, 
il ne doit porter ni dague, ni mort- aux- 
rats dans ſes poches. S il porte une da- 
gue & de la mort- aux- rats dans ſes po- 
ches, ce ne peut ètre que pour quelque 
attentat ſur lui ou ſur quelque autre. 
Si ſon intention eſt de commettre quel- 
que attentat, il faut lui donner des 
gardes. Perſonne n'eſt plus propre pour 
un pareil emploi que celui qui porte ici 
la parole, & quelques autres gens de 
merite qui en ont la commiſſion de Ni- 
colas Frog, executeur teſtamentaire du- 
dit John Bull.. 
Ceſt donc-la, reprit John en colere , 
ce que Monſieur le Harangueur appelle 
: | K 
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218  **Hi-sSTorne | 
un ſorite ... En-meme tems il ſaiſit 
un gros baton dont il frappe d'eſtoc & 
de taille. Ceſt à qui gagnera le pre- 
mier la porte. Ils ſe heurtent, ſe cul- 
butent, & ſe renverſent les uns les au- 
tres du haut en bas de [eſcalier.. On dit 
meme que dans leur fuite précipitée 
ils laiſsèrent tomber pluſieurs choſes de 
prix, que les autres domeſtiques de Bull 
ramaſsèrent avec ſoin. Cependant John 
ne pouvoit revenir de ſon ètonnement.. 
Eſt · il poſſible, ſe diſoit- il en lui-mème, 
que ces infames coquins imaginent que 
Faie moins dinterert qu'eux a mettre de 
Fordre dans mes alflires,; ou que je 
veuille faire tort a mon legitime heri- 
tier? Ceſt vous, Nicolas, qui me jouez 
ce mauvais tour: j avoue qu'il neſt pas 
mal trouve, mais vous n'y gagnereg 
rien. 8 
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nA PIT RE XVIII 


Comment Lewis Baboon rendit viſite au 


Sire John Bull, & de ce qui ſe 
| paſa entre eu x. (a) 


JE me crois oblige d avertir mon Le- 


: | cteur que ce Chapitre n'eſt pas de la | 


main du Sire Humfroy: c'eſt louvrage 
dune des meilleures plumes de Uni- 
verſitè de Grubſtreet. 2 | 
John par les ſages conſeils du Sire 
Roger eroit venu a bout de calmer & 
de moderer {on extreme vivacite. Re- 
ſolu de travailler fortement au reta= 
bliſſement de ſes affaires, il Sarma de 
fermere pour ſurmonter tous les obſta- 
cles qu'il pourroit trouver. Il comn en- 
ca par ſe defaire de certaines habitudes 
plus viſiblement mauvaiſes, comme de 
courir les rues faiſant le merier de ta- 
pageur, cherchant querelle à tout le 
monde, & feraillant contre tout l' uni- 
vers. Il prit un air ſerieux, fronga k 
ſourcil, & fi Pon fait attention au ſoin 
(4) Secrettes nẽgociations de la Frande 
Nen EE 
Ky 
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quꝭon avoit eu juſques-la de le tenir 


eloigne. des affaires, on conviendra 
qu'il fit en peu de tems de très-grands 
progrcs dans fart de la politique. Ce- 
pendant il revenoit eee à ſon 


naturel, ſurtout lorſque malheureuſe- 
ment il attrappoit quelque coup de 


balle ou de ballon. Mais ce n'eroit ja- 


mais impunement : Sire Roger ſe trou- 


voit toujours ſur ſon chemin pour le 
rappeller a lui & pour arrèter ſa fou- 


gue: Un jour qu'il ſe promenoit dans 
a chambre, les bras croiſes , & dans 
la poſture d'une homme qui penſe pro- 


fondement , un de ſes laquais vint La- 
vertir , que Lewis Baboon demandoit 


A lui parler. Ce nom & cette viſite lef- 
fraycrenr. Il $eroir fait une ſi grande 


Tray 2 


idee de l' habiletè, de la fineſſe & de la 
ruſe de Lewis, qu'il noſoit hazarder 
un tète a tete avec lui. Il ſe remit nean- 
moins, & pour ne point commettre 
d' impoliteſſe: Faites entrer, dit- il, mon 
parti eſt pris de facon, qu'a coup ſir 
notre vieux routier ne m'en donnera 
point à garder. 1 22 


pe -, 


chement, Monſieur Bull, que ma con- 
duite vis-a-yis de mes voiſins na pas 
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tonjours ere des plus civiles; mais con- 


venez qu' ils ont eu de fort mauvais 
rocedes a mon egard. Fai toujours 


aimè Teſcrime ſoit a Tepee a deux tran- 
chants, ſoir au baton a deux bouts; 
elle a fait les plus cheres delices de ma 
jeuneſſe. Je porte meme aujourd'hui ſur 
mon corps plus dune preuve de mon 
ardeur pour cette ſorte d exercice. Ja- 


vois une bonne maiſon, de beaux ma- 
gaſins, de riches poſſeſſions, autant ou 


meme plus qu aucun de mes voiſins: 
mais certaine delicateſſe ſur le point 
 dhonneur, une foule d' adulateurs, une 


malheureuſe étoile enfin mont engage 
dans une infinite de querelles, qui ont 
abſorbè le meilleur & le plus clair de 
mon revenu. Mille pertes domeſtiques 
ont ſuccedè a tant de malheurs. Je ſuis 
vieux & infirme, je ne cherche qu'a 


finir mes jours en paix. Mais helas ! j'y 


voi peu dapparence. Mes ennemis ne 


reſpirent que vengeance, tout devient 
pour eux matière a nouvelle 3 


Autrefois il falloir m'ecraſer , parce 


que j'erois trop puiſſant & trop riche; 


aujourdhui il faut mabimer, parce 


que je ſuis trop foible & trop pauvre. 


Nicolas ſurtout ma traite comme un 
K ij 
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miſerable tel qu'il eſt: vous ètes Cen 


tilhomme, Monſieur Bull, je vous re- 
mets tQus mes: interets entre les mains, 


& je vous fais juge & arbitre du dif- 


rend. | 

John Bulli... Ne touchons point eette- 
corde, Monſieur Lewis: ces ſortes de 
diſcuſſions ſont trop delicates. H ne 
faut pour le preſent que de la bonne 
Wi & de la franchiſe. Donnez moi des: 


_ affitrances que vous parlez ſincerement, 


& nous: procederons en conſequence. 


L. Baboon.... Il me ſemble qu' entre 


nous: autres marchands Fiaterer eſt la: 


ee la moins equi voque de ſincerite. 


Or-iteſt. evident que je nai aucune rai- 
ſam diinteres à vous trompet.. Ainſt: 
vous: pouvez-vaus.her a. moi en, toute: 
Wirere.. * | b | | 

J Bull.... Mais avant de rien con- 
elure, je veux ètre nanti de quelque 
choſe. | | 

L. Baboon.... Pour vous prouver que 
J agis ſincèrement & de bonne foi, je: 
vous en laiſſe le choix. Nommez vous 
meme ce que vous ſouhaitez. 2 

J. Bull... Je ne croi pas qu'il ſoit: 
neceſlaire de vous rien nommer. Vous; 
avez. trop deſprir,, Monſieur Lewis, 


an. _ 


„„ 
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pour ne pas deviner ce qui ſeroit a ma 
convenance. 


I. Baboon. .. Quoi? Le Chareau dEc- | 
eleſdown (42)? Ce beau Fief qui fur: 


autrefois dans votre famille? He bien, 
je vous le garantis. N'en parlons yu 55 
il eſt à vous. 

J. Bull.. Il eſt a moi? 

. Baboon. . A vous- meme. 

J. Bull... Mais:n'en exceptez-vous' 
rien 2. La ceſſion que vous: me faites, 
emporte-t-elle la propriere- abfolue de 
chaque muraille, ee porte, cha- 
que chambre: Parlez franchement ,) 
Monfieur Lewis: chaque pouce du ter- 


rain dEccleſdown-eſt-il a moi n 


ment & ſimplemenr 2 

E-Baboon.... Tout, vous disje; ate 
toutes ſes circonſtances & dẽpendan- 
CES. - 

J. Bull... Vous me cedes , quitrez; 
rranſportez chaque pierre du Chateau 
d Eccleſdovn pour en jouir een 


ſent & pour toujours? 


L. Baboon.... Quand il vous plaira:- 
Qu eſt-il beſoin de tant de queſtions >: 
L. Bull... Or dites-moi de grace, 


(). Dunkerque; 


2246 nnn 
Monſieur Lewis, n'y a-t-il ici ni &qui- 
voque, ni reſtriction mentale? 

L. Baboon..., IE reſt rien de moins 
doureux que les faits. Voir & croire 
weſt ici qu une ſeule & meme choſe. 

J. Bull... Ah! vous parlez raiſon, 
touchez-la. Je nai plus qu une queſtion 
a.vous faire. Pourquoi Monſieur Lewis 
S'eſt-i] ingere d'entrer dans mes aftai- 
res & de diſpoſer de mon bien? 

L. Baboon.... La reponſe eſt route 
fimple. Pourquoi Monſieur Bull $eft-il 
mele de ce qui regarde le Lord Strutt? 
J. Bull... La difference eſt grande. 
L'interer de mon commerce & de mon 
bien- tre exigeoit que j entraſſe dans 
la querelle. 1 — 

L. Baboon.... Mais étois-je moins 
Interefle a ſoutenir le Lord Strutt? 
Croyez-motl , renongons tous deux à 
nos pretentions. Il n'eſt pas trop de- 
cide ſi vous ferez plutot un Lord 
Strutt, que je ne ferai un Monfieur 
Bull. 8 | 

J. Bull.. He bien wen parlons plus. 
Mais quelle ſtrete me donnerez-vous , 
qu'il me ſera libre de tranſporter mes. 
draps au marche ? | 


L. Baboon.... Quelle ſirete 2 Eccleſ- 


1 
* 
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down , Monſieur Bull, Ecclefdown # 
Lavez- vous oublic > Mais pourquoi 
nen avez- vous point voulu, lorſque 
je vous Poftrois , il 6 ths quelques an- 
RCes 2 

J. Bull.. je n'en ai point endl : 
parce que tous nos. Aſſociẽs m aſſu- 
roient que vous ne vouliez ns lines 
rement me le donner. 

L. Baboon.., Eſt- il poſſible que Moo: 
ſieur Bull ait donné * un piege auſſi 
groſſier. Il faut bien qu ils ayent cru 

e mon intention ctoir de vous le 
ceder reellement , puiſqu ils n ont pas 
oſè me mettre a Fepreuve. Je pourrois 
vous donner bien des lumières la-deſ= . 
ſus , & vous apprendre des choſes que 
vous ignorez peut- etre. | 

J. Bull... Mais quel traitement pre- 
rendez-vous faire au Chevalier South, 
a Nicolas Frog, & aux autres mar- 
chands- aſſocies? Il eſt de mon honneur 
de ne pas les oublier. PA 

L. Babson.... Je ne {cache pas que 
yous ayez de grandes obligations? A Ni- 
colas. D'ailleurs il ne m'a 1 555 traitè en 

Sentilhomme. 

J. Bull.. Javoue que + Nicolas n eſt 
pas extremement delicat of le chapi- 

h * 
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tre de la politeſſe. Ceſt un Paiſan:d&s: 
plus groſſiers, qui s eſt acquis par preſ— 
cription le droit d' etre incivil. impuné 
ment. Cependant nous faiſons cauſe 
commune, il y va. de ma gloire de me- 
nager ſes interets.:. | | 

L. Baboon. . Je men: rapporte az 
vous pour ce qui le regarde, & je me. 
ſoumets à votre arbitrage ſur toutes 
les autres plaintes contenues au Pro- 


\ 
CCS... 


CHA PLTRE XIX. 


Qumment : Nicolas Frog ecrivit a John: 
Bull pour juftifier ſa: conduite durant: 
tout le cours de. la procedure. 


NXI Icolas commencoit a. S apperce- . 
& voir que {a dupe alloit lui-echape 
r, & que John Etoir abſolument de- 
cidè a faire le commerce par lui-meEme, , 
& ſans le ſecours d aucun Courtier. Le 
ruſè: filou remua ciel & terre pour ar 
reter, ou: du moins ſuſpendre l'effet 
d'une rèſolùtion ſi contraire à ſes in- 
rerers: : Qeſt dans cette vite qu il lui 

eexlvit la lettre du monde la plus obli- 


1 
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eante. Il la lui envoya imprimee en 
beaux caractères & {ur fin papier. 


Mon HER AMT, (2) 


Jignore ce qui a pd donner occaſion 
aux mauvais procedes que jeſſuye de vo- 
tre part. Jai . m'examiner, je ne me 
trouve coupable en rien. Si j avois quel - | 
que choſe ame reprocher, ce ſeroit aſſu- | 


rement un excès de zele pour vos inte-- 
rets. Je me ſuis toujours prètè de bon 
ne grace a tout ce que vous avez voulu. 
Vous avez parlè de conference pour un 
accommodement, je me ſuis rendu à vos 
deſirs, je les ai meme prè venus. Ce fe-- 
roit une affaire abſolument terminèe, 
& on cur pu la menager ſans donner at- 
teinte aux droits du Chevalier South, 
& des autres marchands aſſociès, dont 
la ſůretè m' intèreſſe vivement. Vous me 
foupconnez de mauvaiſe foi ſur Parti- 
cle des frais communs, & vous mac 
cuſez d'avoir enfle mes memoires; Mais 
Jen appelle à vous- meme. Conſultex 
vos livres de comptes, c'eſt d après eux 
que je conelus que vous es mon re- 


(a) Precis de la Lettre des Etats Gene- - 
mux.— Eg 
f Ky) ; 
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devable. C'eſt une choſe {i clairement 
demontree , que vous navez rien à y 
repondre. Pour faire diverſion, vous 
vous plaignez que j ai peu menage-vo- 
tre reputation. Cependant c'eſt un fair 
connu de tout le monde, que ni moi, 
ni mes gens navons jamais parle de 
vous qu' avec tout le reſpect poſſible. 
Jai toujours exhortè vos Domeſtiques 
& vos Fermiers a remplir leurs devoirs 
vis-a-vis de vous: non que je me ſois 
jamais ingere d' entrer dans vos affaires: 
je ſens parfaitement que cela ne me 
conviendroit nullement. Si quelques- 
uns de vos gens n' ont pas aſſez menage 
les termes dans les vives repreſenta- 
tions qu'ils vous ont faites, ce ſont de 
ces emportemens de zcle, qui merirent 
des rècompenſes pluror que des repro- 
ches. Enfin ſi les conferences n' ont pas 
rèuſſi, on ne peut, ni on ne doit en 
rejetter la faute ſur moi. Je ne ſuis 
maitre ni des paſſions, ni des intercts 
de nos Aſſociès. Je me ſuis ruine a la 
pourſuite de ce beau Proces, que je 
nai .entrepris que par complaiſance 
pour vous. Si vous m'aviez donne le 
rems , jallois faire des efforts encore 
plus grands pour yous temoigner mon 
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empreſſement à vous ſervir. Je me flat- 
te qu'en voila bien aſſez pour derruire 
tous vos injuftes foupcons , & qu'il ne 


ſera plus queſtion ni de pourparler, ni 


de conference. On y perd fon tems 
& ſon argent tout à 1 fois. Mon zele 
pour votre proſpèritè m'emporte au- 
dela des bornes. Faires-moi la grace 
de croire que je ſerai toujours votre 
affectionnè ſerviteur & ami, 


Nic Fro & 


John recur cette Lettre avec beau- 
coup de _ froid.... Voila , dit-il 
dequoi groſſir le catalogue des bour- 
des de Nicolas... . Il ſe trouvoit ſou- 
hge d'un pefant fardeau. Il voyoit 
clairement qu'il ne pouvoit procurer 
de grands avantages a ſes Aſocies, 
fans ſe prejudicier a lui-meme. II rai- 
ſonnoit ainſi... . Ma peau me touche 
de plus pres que ma chemiſe. Je nat 
pas oublie les interers des autres, on 
ne peut pas me blamer d appliquer un 
peu de beaume ſur mes playes. Il eſt 
naturel de s'aimer N lement a 


tour. Charite bien ordonnee commence. 
par ſoi-meme. Je ſuis las d'erre dupe. - 


Serviteur , Nicolas, je vous baiſe tres- 
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tumblement les mains. Quoique John 
Bull nair- 18 nt Ariſtote, ni Platon, 
ni Machiavel - il en ſcair tout auſſi 
long que ſon voiſin. . . Alors it ſe li- 
vra a tout ce que la joie a de plus vit- 
& de plus folarre,. ps 


— — _= — | — 


CHAPITRE XX. 


Comment Fohn Bull entendit une conver-- 
ſation très- plaiſante entre Nicolas: 
Frog & le Chevalier South. (a) 


Ohn bruloit d' impatience daller- 

prendre poſſeſſion du Chateau d'Ec- 
cleſdown. Chaque minute lui paroiſſoit 
des fiecles. C'eſt pourquoi il ſe rendit: 
en toute diligence au lieu de VAfem-- 
blce dans le deſſein de rompre tout 
doucement avec. ſes Aflocies. Mais: 
avant dentrer il entendir une plaiſante 
converſation entre Nicolas & le Che- 
valier South. 0 

Le Chevalier... O ingratitude'! 6: 


(a) Negociation ſecrette od les Hollan- 
dois offroient a I Empereur de continuer la 
Guerre, à condition qu'il leur cEderoit la 
Handre en: toute propriẽtẽé. 
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injuſtice des hommes ! ce John Bull 
que j ai toujours honorè de mon amitie- 
& de ma protection, me trahit & m' a- 


bandonne ſous le ſpecieux-prerexte que- 


fes fonds ſont Epuiles !' Faut-i] que la 
famille des Souths perde le plus beau 
de tous ſes biens par la deſertion dw: 
plus lache de tous les hommes 2 


Nicolas... Pen ſuis d'un eronnement: 


2 rien n'egale. Mais joſe dire à votre 
acree Seigneurie ;. qu'il eſt un moyen 
de le rappeller a ſon devoir. Z 
Le Ghev.... . Preferer de viles richeſ- 
ſes a la gloire de concourir a 1a gran-- 
deur &. a la proſperitè de ma [maiſon :- 
quelle baſleſſs! quelle indignitè! 


Nic. , Aſſuréèment il ne pouvoit: 


prendre un agen a: can parti. Il alloie- 
redevenir plus riche que jamais & re- 
_ gorger de gains & de profits. Quelle 
extravagance de preferer. la pratique 
de Philippe Baboon a celle du genc-- 
reux Chevalier South t* 

Le Chev.... Vous avez raiſon, mon 
cher Nicolas: il devoit ètre mon mar- 
chand Drapier. Quelles- richeſſes nau 


roit-il pas amaſſèees ? Cependant cet 


homme qui devoit tirer un ſtr grand. 
avantage de mon elevation eſt celui 


2322 HIS OI E | 

A meme qui refuſe de me mettre en 
poſſeſſion. Eſt- il un pareil exemple de 
ſtupidire & de perfidie? | 
Nic... Il faut convenir qu'on na ja- 
mais vit un procede ſemblable. Je ne 
voudrois pas pour toute choſe au mon- 
de avoir à me reprocher une action 
auſſi noire. Le ſouffrir patiemment, eſt 
le comble de la moderation dans votre 
grandeur. | x 

Le Chev.... Je nen. ſens pas moins 
toute Vindignite. Croyez, mon cher 
Nicolas, que tor ou tard jen ſcaurai 
tirer une eclatante vengeance. 

Nic... J admire que les Fermiers de 
Philippe Baboon ne prennent pas haute- 
ment le parti de votre ſacrèe Seigneu- 
rie. Vous eres un Maitre ft benin, ſi 
dom, ü © © © | 

Le Chev.... Ceſt la pure verite, mon 
cher Nicolas, Mais le merite eſt bien 
peu connu dans ce fiecle maudit; ce 
n'eſt u une petite conſolation pour 
moi de trouver dans mon malheur un 
ami auſſi fidele que Nicolas. - 
Nic... Quand tout le monde vous 
abandonneroit, je vous jure que je vous 
ſerai conſtamment attache. Tenons fer- 
m. e, je ſcaurai menager Bull, je vous 
le garantis. 5 
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Le Chev.... Que je vous baiſe, mon 
cher Nicolas; enfin j'ai le bonheur de 
trouver un honnète homme entre mil- 
le. | 5 

Nic... Quoique mon zele ſoit ſans 
bornes , votre grandeur peut cepen- 
dant m'intèreſſer plus vivement encore 
dans cette juſte cauſe. 

Le Chev.... Parlez, mon cher Nico- 


las, it ne m'eft pas poſſible de vous 


rien refuſer. 
Nic... Vous ſgavez que je ne ſuis 
que votre Fermier. La diffèrence de te- 


nir a bail ou de poſleder en propre eſt 


fi peu de choſe , que j eſpère que votre 
facree Seigneurie n'enviera point cette 
petite bagatelle A {on pauvre ami Ni- 


colas. Ce ſera pour lui un motif de re- 


doubler de zelte à votre fervice. Ceſt 


dailleurs un excellent moyen de pic- 


quer & de reveiller la jalouſie de John 
Bull. Nous pourrons alors le mener & 
en diſpoſer comme il noug plaira. 
Te Chev.... Nen parlons plus, c'eſt 
une affaire faite. Vous ſerez content, 
mon cher Nicolas. | 
John ne perdit pas un mot de cette 


belle converſation. Il rioit de bon «eur 


du ſot orgueil du trop ſimple Che va 
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Her South, & de la forfanterie du ruſé 
Nicolas. Cependant il entre tout-a coup 
dans la Salle de ! Aſſemblèe, & leur 
annonce qu'il croit avoir amenè le vieux 
Leis à la raiſon (4), s il leur plair de 
Fentendre :-ce peu de mots excite un 
grand rumulre. Ce ne ſont point de ſim- 
les cris, mais des hurlemens effroya - 
bes, . . Point d'accommodement. . . . 
Longue vie au Chevalier South... Pro- 
os, Sire Bull, Proces. .... John voulur: 
entrer en matière; de nouvelles cla- 
meurs len empeèchèrent. Celuj-ci crioit; 
a te- tète, celui-la frappoit des pieds, 
cet autre ſe bouchoit les oreilles avec 
ſes doigts. . .. Meſſieurs, leur dit-il, 
en élevant la voix, ſi vous voulez ſuſ- 
pendre la procedure pour quelque tems, 
vous jugerez par vous-mème, ſi les 
offres de Lewis ſont raiſonnables. L' ad- 
mirable invention, s ëcrièrent- ils una- 
nimement ! Ne voyez · vous pas que ſuſ- 
pendre la procèdure, s eſt s expoſer a.- 
perdre un terme? . Point du tout, re- 
Irit John, nous avons de bons nantiſ- 
emens. Il confent de nous mettre en: 
() La France propoſe une ſuſpenſion d' ar- 


mes, & conſent de livrer Dunkerque aux 
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poſſeſſion. de ſon Fief & Chateau dE c- 
eleſdown. | = | 

Nic.... Quelle eft, s'il vous plait, la 
ſignification de ce Nous? Vous Equivo-- 
quez, Monſieur John. Ce Nous affitre-- | 
ment ne regarde que vous. 

John Bull... Zorſque Nieolas pre- 
noit poſſeſſion de quelque nouvelle me- 
tairie, on diſoit toujours que toit 
pour Nous. Pourquoi ne me ſera-t-il pas 
autant permis:qu'a lui de me donner 
du Nous 2. Suis- je done un ètre plus ſin- 
gulier que Nicolas ? ou le Nous eſt-il. 
une qualite inherente a ſa perſonne a. 
Fexcluſion de tout autre 2. Quoi qu'il en 
ſoit,. vous m avez toujours preche: que 
nous n ẽtions qu'un: quelle raiſon avez- 
vous. de vouloir que nous ſoyons deux. 
dans la circonſtance prèſente? N cſt im- 

oſſible, diſiez: vous , que nous nous 
| brouillions jamais, nous devons avoir 
Fun pour l'autre une confiance a toute 
epreuve. He bien voila juſtement le cas. 
Je me ſuis fie a Nicolas dans les choſes 
les plus importantes, n'eſt-il' pas juſte 
qu il ſe confie à moi pour une baga— 
telle : 

Nic. Cè principe eſt vrai en genẽ- 
ml mais il ſouffre exception dans cet 


| 
| 
| 
f 
[ 
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te circonſtance, ou ni Fun, ni autre 
de nous deux ne trouve ſon avantage. 
John Bull. Voila de ces injuſtes ſoup- 
cons que vous diſiez que nos ennemis 
communs cherchoient a ſemer entre 
nous. Combien de fois m'avez-vous 
avertis d'etre en garde contre les ſug- 
geſtions de ces coquins, qui voudroient 
affoiblir ou meme detrujire la confiance 
que nous avons Pun pour autre 
Nic.... Mais ce Chateau d'Eccleſ- 
down eſt une pierre de ſcandale, une 
vraie pomme de diſcorde. 
J. Bull.. Il depend de vous de le 


rendre tel: car pour moi tout le mon- 


de ſgait que je ſuis doux & paiſible 


comme un agneau. 


Nic.... Mais faites reflexion que ce 
n'eſt qu'une bicoque. Lair y eſt mal- 
ſain: le ſol en eſt dereſtable : il vous en 
coutera des ſommes immenſes en repa- 
rations & entretien. Je vous jure que je 
ne voudrois point d'une pareille ma- 
oe” 

John Bull... Vous eres dans Vopu- 
lence, Nicolas: il n'en eft pas de mè- 
me de votre ami John. Il faut bien 
2 {ſe contente d'Eccleſdown tel qu il 
e FT 
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Nic... Mais enfin Ctes-yous aſſez 

ſimple pour croire que le vieux Lewis 
Baboon vous tiendra parole: 
John Bull... Je ne crois que les faits. | 
Fen appelle a Tevenement : c'eſt la off | 9 
j attens notre vieux routier.. | i 
Nic... Vous voulez donc abandon- 
ner la cauſe du mondela mieux fondee 
en eſperance,, & laiſſer echapper Toc- 
caſion de faire la fortuue la plus bril- 
lante? N | | 

John Bull.... Que me donnerez-yous, 
Nicolas? & je vous la cederai. Je vous 
en ferai rres-bon marchè, je vous jure, 

&& plutòt que de nous brouiller, je vous 
donnerai meme quelque choſe, pour 
me Farracher des mains. 

Nic.... Si vous pouviez moderer cet- 
te fougue & cette impetuoſitè qui vous 
emportent au- delà des bornes , vous 

verriez dans peu bien mieux que tout 
cela. Que diriez vous, ſi le vieux Le- 
wis croit chaſſè de {on patrimoine, gil 
Etoit force de quitter ſa maiſon de 
Clay-Pool, (3) & ſi votre ancien ami 
Nicolas devenoit Lord de ce beau Fief: 
Vous en ſeriez ſans doute comble de 


(4) Clay-Pool, Paris. 
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Joie. Alors vous pourriez, vous, votre 
femme, & vos enfans vous promener 
à votre aiſe dans mes jardins, y ache- 
ter quelques breloques & colllchers a 
y boire de la bonne limonade, & de 
tems en tems y danſer la paiſanne avec 
votre fidele ami Nicolas. | 
John Bull... Voyez, Nicolas, je ſuis 
la franchiſe meme. Jaime beaucoup 
mieux me voir dans Eccleſdown que de 
me trouver a votre bal dans Clay-Pool. 
Le vieux Lewis nous donne Eccleſdown 
comme un gage de fa fincerite. Vous 


eres le mairre de conſentir ou de ne 


pas conſentir a la ſuſpenſion qu il de- 
mande : mais je vous declare que j ac- 
cepte Foftre qu il me fait. | 


5 


/ 


— 
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CHAPITRE XXI. 
Comment Nicolas employa toutes les ru- 
ſes imaginables, pour empecher que 


John ne devint poſſeſſeur du chateau 
4 Eccleſdeum (a). 5 


; Icolas voyant qu'il ne pouvoit 
4 N rien g2gner ſur l'eſprit de John 
par toutes ſes belles raiſons, eſſaya de 
: Fai roucher le cœur & de lemouvoir a 
_ compaſſion : il contrefit le malade, prit 
un air languiſſant & mourant , peignit 
des plus vives couleurs le ſort deplo- 
rable dont ſa femme & ſes enfans 
etoient menaces, ſi John Vabandonnoir; 
repreſenta que loin de pouvoir ſe don- 
ner tous les mouvemens neceſſaires a la 
pourſuite de ce fatiguant Proces, il avoit 
a peine la force dee trainer d un bout 
de ſa chambre à autre; enfin il conjura 
ſon bon ami par tout ce qu'il avoir de 
plus cher, de ne lui point refuſer ſon 
bars dans une circonſtance auſſi cri- 


S. 


(a) Intrigues pour empscher la ſuſpenſion 
armes & la priſe de poſſeſſion de Dunker- 
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tique. Tout fut inutile: John ne té- 
moigna pas la moindre ſenſibilitè. Alors 
le deſeſpere Nicolas tire de ſa poche un 
grand couteau, dont il fait mine de vou- 
loir ſe percer. Trois fois il lapproche de 
ſon ſein avec tous les geſtes & toutes 
les fagons de homme du monde le plus 
relolu & le plus determine. . Le nèant, 
$'ccria-t-il, eſt mille fois preferable a 
une vie auſſi languiſſante que la mienne. 
Je rai rien de mieux a faire que de 
ceſſer d etre. Pemporte du moins la 
conſolation de ſcavoir que mes amis 
vengeront ma mort ſur le Barbare qui 
Ta cauſée. .. Cette nouvelle ſcène ne 
produiſit pas plus d effet que la [age 
miere : John ne marqua ni ſurpriſe ni 
intéréët. Tranquille er de cette 
rare Tragicomedie , il ne fit aucun ef- 
fort, ſoit pour lui arracher le poignard, 
ſoit pour arreter le coup. Il sen repo- 
ſoit ſur Nicolas, il connoiſſoit ſon 
amour propre, & ſon extreme ten- 
dreſſe pour ſon exiſtence. Le malheu- 
reux Frog outrè de H inflexibilitè de {on 
ami, ſe tourne du core du vieux Le- 
wis... Eſt-il poſſible, lui dit- il d'un 
ton de colère, qu un homme ſi fin, fi 
ruſe, ſi profond politique dans fa plus 

tendre 
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tendre jeuneſſe, devienne une franch 
dupe ſur ſes vieux jours 2 Pourquoi ce- 
der & abandonner Eccleſdown à Tim 
bẽcille John Bull? Quel avantage pou- 
vez vous retirer de ſon amitie> Don- 
nez- le moi, & je vous promets de vous 
faire honneur du preſenr. Si cette pro- 
poſition weſt pas de votre got, je vas 
os loin encore , je conſens que vous 
. gardiez pour vous-mème, Jaime 
mieux le voir entre vos mains qu' entre 
les ſiennes. Si vous ne profitez pas de 
avis que je vous donne, je vous dé- 
clare qu en depir de John, nous allons 
pourſuivre vivement la procedure , le 
Chevalier South & moi... Monſieur 
Bull m'a traité en Gentilhomme, re- 
pondit Lewis, je ſuis fortement reſolu 
de lui tenir parole, je men repoſe ſur 
lui pour les conſèquences! . Je le 
diſois bien, reprit froidemem Nicolas, 
que vous Etiez un vieux radoteur. 
En ͤmeème· tems il s èlance avec toute 
la legerere du plus habile ſauteur ou 
danſeur de corde, & ſe jette ſur John 
Bull dans le deſſein de lui arracher le 
baton qu'il tenoit a la main (a), pour 
(a) Lame, en bo 7.1 
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en frapper le vieux Lewis. John tient 
ferme , & tous les efforts de Nicolas 


deviennent inutiles, Le Chevalier South 


vole au ſecours de ſon ami; le combat 
s engage avec fureur ; la victoire chan- 
celle entre les deux partis. Ils vont, cou- 


rent, volent, & reviennent d'un bout 


de la chambre à l'autre. Tout eſt ren- 


verſe, culbuté, tables, bouteilles, ver- 
res & pipes. La Salle eſt toute parſc- 


mee de tabac; le vin coule de tout co- 
re ; toutes les petites gens ſont foules 


au pied. Les autres marchands ſe joi- 


gnent à lenvi a Nicolas & au Cheva- 
| John peut a peine reſiſter au nome 
bre. Cependant il ne veut point quitter 
priſe, ni. lacher ſon fidele bàton, qui 
par les violentes ſecouſſes de deux pou- 
voirs ſi grands ſe rompt enfin (a); & 
ſe briſe dans ſes mains. Nicolas ſaiſit 
le plus gros bout, & s avance inſolem- 


(a) Separation de PArmee. Le Duc d' Or- 


mond le retira vers Gand; il voulut emmener_ 


avec les troupes de ſa Nation celles qui ètoient 
a la ſolde de la Reine Anne; mais il ne put 
ſe faire ſuivre que de quatre Eſeadrons de Hol- 
ſtein, & d'un Regiment Liegeois. Les autres, 

fans en excepter celles de Hanovre, reſtèrent 
ſous les drapeaux des Allies. 25 


”  & at Re ARES. 4.4 


DE JOHN Burr, 243 


ment ſur le vieux Lewis qui $'ctoit re- 
_ tire en un coin dans lattente de Fey&- 


nement. Le pauvre vieillard eſt force 
de ſortir de la Salle & daller ſe cacher 
derricre un chariot, d' od il apoſtrophe 
ainſi Nicolas... Inſolent coquin , il 
fur un tems, ol! tu n'aurois pas ofe 


me traiter de la ſorte. Tu me prends 


au depourvu , mais tout vieux & tout 
infirme que je ſuis, je ſcaurai bienror 
chatier ton arrogance & ton impu= 
dence. ; . | 

. - Cependant John commengoit a reſ- 
pirer. Il aborde Nicolas. . . . Je ſuis 
charme, mon cher ami, lui dit-il d'un 
air enjouè, que votre pretendue mala- 


die nait rien diminue de vos forces. 


Jai bien peur neanmoins que tous les 


mouvemens que vous venez de vous 


donner, ne ſoient un peu trop violens 
pour un homme qui perit du mal de 
conſomption. Quoi qu il en ſoit, ſi je 
puis vous etre utile a quelque choſe, 
vous me trouverez toujours tout prèt. 


Ce ne ſont point ici des mots, ce ſont 


des faits. Je commence par vous ceder 
purement & {implement ce très- avan- 
tageux Procès, & je prends tous ces 
honneres Gentilshommes a temoins de 


ij 
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cette ceſſion, donation & tranſport 
Puiſſiez- vous en avoir tout le profit, 
comme j en ai eu toutes les charges. 
Jai mis les choſes (ur un bon, pied; le 
Proces eſt en très- bon état; cependant 
je compte pour rien tout ce que j ai 
fait, & je vous l'abandonne avec tou- 
tes ſes circonſtances & dependances ; 
je ne demande que la permiſſion de me 
retirer tranquillement chez moi. 
Nicolas. . L argent eſt conligne ; tout 
eſt prer pour le jugement; on plaidera 
en votre nom comme au mien, & degre. 
ou de force vous en courrez le riſque, 
peril , & fortune. Cependant , partez, 
ſi vous le pouvez; les portes ſont exa- 
cement gardces ; les barrieres ſont fer- 
mees à clef ; tous les paſſages ſont de- 
fendus avec tout le ſoin imaginable. 
Jenn Bull.. Voila donc, Nicolas, 
ces chemins qui devoient erre ouverts 
pour moi comme pour vous... Si on 
ne permet pas d'y paſſer avec mon 
equipage, puis - je me flatter que l'on 
air plus d'indulgence pour mes cha- 
riots, & pour mes fourgons 7 Qui Tau- 
roit cru qu'on me refuſeroit le paſſage 
ſur des terres que j'ai achettes de mon 
propre argent? Cependant je ſuis bien 


i 


* 
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aiſe de vous connoitre par experience , 
eela minftruira pour Tavyenir. + 
John Eroir ſi rempli de joie Caller 
prendre poſſeſſion d Eccleſdown, que 


rien ne pouvoit troubler ſa ſatisfaction. 


Je vais partir, dit-il a Nicolas, ne 
 mhonorerez-vous pas de quelque dou- 
ce œillade? Nicolas le regarda de tra- 


vers & nouvrit pas la bouche. 3 
vous ſouhaite, ajoura Bull, tous les 


ſucces que vous pouvez dèſirer. Puil- 
| ſent tous ces honneres Gentilshommes 
de longue robbe tte une bonne fois 


ſaoulés & raſlaſies de Procès? Nicolas 


n'y 2 renir plus long- tems, il ſortit 
bruſquement de Vaſſemblee , & fit ſigne 
aux Avocats de le ſuivre. Quoi Nico- 
las, lui cria John, toujours de la mau- 
vaiſe humeur ! Pas un pauvre petit ſou- 
rire a mon depart ! He fi, Nicolas fi! 
Il dit, & laiſſant le grand chemin, il 
paaſſe a travers champs pour ſe rendre 

au Chateau d'Eccle{down, 1 
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De la grande joie que temoigna J ohn 
Bull, lorſquil ent pris poſſeſſion 
6 du Chateau d Eccleſdown. 


i N ne peut exprimer la joie de 
- John Bull, Jortguiil ſe vit poſſeſ- 
ſeur d' Eccleſdown. Qu' on ſe repre- 
ſente la douce ſatisfaction du prudent 
Uliſſe, lorſqu'apres avoir erre long- 
tems au gre des flots ſales, il trouve 
enfin une heureuſe planche qui le ſauve 
du naufrage, Homere la compare A 
celle d'un Juge qui ſe met a table pour 
diner après avoir entendu une cauſe 
auſh longue qu ennuyeuſe. Joſe dire 
que. la joie de notre Heros eroit au 
moins egalea celle de l'un & de l'autre. 

II couroit de chambre en chambre, 
montoit de la cave au grenier, deſcen- 
doit du grenier a la cave, regardoit 

ar tous les creneaux, & ne pouvoit 
le laſſer d admirer la beautè de l'archi- 
tecture, la ſoliditè des ouvrages, enfin 
la ſymmetrie & la 1 des ap- 
partemens. Tantor il ſe promenoit dans 


% bf onn Birr. 
les jardins ; rantor il ſe baignoit dans 
le canal, nageant , plongeant , & agi- 
tant Veau comme le Cigne dont la blan- 
cheur reſſemble a celle du lait. La Salle 
retentiſſoit des ions du joyeux violon 
& du martial haurbois. Tout le dome- 
ſtique danſoit, cabrioloir , & ſautoit 
comme la grele ſur un pavè de marbre. 
Ce n'ctoit par tout que fontaines de 
vin, que fleuves de bierte, & que ruiſ- 
ſeaux d' eau- de- vie. Alors il prit fan- 
taiſie au Site John de faire venir ceux 
de ſes gens qui étoient penſionnés de 
Nicolas, & qu'il ſcavoit ctre les plus 
mutins de toute ſa famille... Etes vous 
bien aiſe, leur dit- il, que votre maitre 
ſoit proprietaire d'Eccle{down 2 Oui, 
Sire, repondent-ils dune voix unani- 
me... . . Mais très- aiſe? Aſſurèment, 
Monſeigneur. Jurez que vous parlez 
vrai. Tous jurerent & proteſtèrent avec 
les ſermens les plus execrables que per- 
ſonne ne prenoit plus d'interet qu eux 
a cet heureux & venement. Que je meu- 
re, reprit Bull, ſi vous n'eres tous des 
canailles, des coquins , des frippons à 
mr Cependant prenez ce rouge 
ord & buvez a la ſantè de votre mai- 
tre. En meme tems il monte aux cre- 
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neaux , & regardant de haut en bas 
il appelle Nicolas & lui addreſſe ce peu 
de mots... Voyez-vous où je ſuis, 
Nicolas ? Apprenez-moi de grace com- 
ment vont les affaires: Sans doute que 


vous menez les choſes grand train, & 
que tout eſt en très- bon Etat. Or dites- 


moi, je vous prie, quand partez- vous 


* 


our Clay-Pool 2 Je vous ſouhaite un 
a5 voyage, Nicolas: ſi j oſois, je vous 


prierois de m'y acheter quelques bon- 
nets de nouvelle mode pour mes filles. 
Mais que veut dire ce bras en echarpe? 
43 Le vieux Lewis vous a-t- il donné 
ſur les doigts? Ah! je le voi, Nicolas, 
vous avez mon baron, mais vous n'avez 
pas mon bras. Je ſuis fi occupe à em- 
pacqueter mes effets, que je n ai pas 
le tems de vous entretenir plus long- 
tems. Vous ſeriez ſans doute au — — 
de la joie de voit le nombre & la beauté 
des marchandiſes que je prepare pour 
le marche prochain. Si vous avez beſoin 
de mon ſecours & de mes bons offices, 
malgre tout ce qui vignt darriver , 


ſoyez ſur que j en uſerai bien avec vous. 


Adieu, Nicolas. . 
(a) L'affaire de Denauſd 
f F 1 1 te 1. 


